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fN'fRODUCTION. 

En éc•·irant, clans la /levue des deux mondes, 

les at·Licles que je t•éimprime aujourd'hui avcc 

qnelques modifica tions, j'élais guidé en quelque 

s01·te pa1· une pensée dc réhabilitalion. On 

sc fait généralement une idée h·ès fausse des 

'\CÍences naturelles el de la zoologie en par­

liculiel'. Pour· bien des esprits, le zoologiste 

n'est •tu' un homme sachant par rreur beaucoup 

t.lo noms plus ou moins bal'lm1·es et connaissant 

~u1· les animaux uu ccr'tain nombre d'anecdotes 

ou de traits de mrelll's, CUl'Íem;. sans doute, mais 

aussi inuliles au point dc ruc pratique que peu 

uignes d'occuper les intelligences sè•·ieuses. 
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VI I ~TRODUC'rJON. 

C'est hi. une crreur étJ·ange, mois qui s'ex­

plique. ll est peu u'enfanls qui n'nient eu entre 

leurs mains quelque petit livrc d'hisloire natu­

relle, el ces ouvl':lges sont peu propres à donner 

des notions exactes sur Ics diverses branches de 

cette science. Ces impressions qu'aucun ensei­

gnement ultcricur ne vcnait coniger, dC\•aient 

nécessairemcnt s'allimnir. Et poUJ'tant, juget· 

ue la zoologie par les recueils d'hislorietles qui 

ont amusé nott·e jeune àge, c'est juger de la 

physique pat• les tOUI'S d'un escamolelll' ou de 

l'astronomie par ce qu'on en sait quand on a 

regardé l'anneau de Saturne el les monlagnes 

de la Lune dans une lunelle en plein vent. 

Pour ramencr le public éclairé à des idées 

plus vraies, j'ai cru que le meilleur moyen 

était de Jaisser la zoologie sc défcndre elle­

même. En monlrant les gnmdes vérités qu'elle 

a découverles et l'ensemble des faits qu'elle 

embrasse, en signalant les problèmes de physio­

logie générale qu'elle a résolus et les baules 
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questious do ]1hilosophie naturellc t)UC seule 

elle peut nborder, j'espél'ais lui conquerir les 

es pr its vl'aiment élevés. Vexpérience, j' ose le 

dire, a prouvé que cet espoir était fondé. 

Tout en s'avouant interessés par cet o1·dre de 

faits et d'idées, quelques utilitaircs m'ont de­

manclé: -A quoi bon ? - Cette question deso­

lante qu'on adt·cssnit jndis à tou tes les sciences, 

on ne la fait plus guère qu'!lla zoologie. Il est 

admis que les mathémntiques servent à quelque 

chose; la physique, la chimie ont depuis long­

temps fait leul's preuvcs en traduisantleurs plus 

hau tes théol'ies en faits pratiques; la cul tu re des 

ft'Uils, le commerce des fleurs, en remuant an·· 

nuellcruent des millions, ont popularisé la hota­

nique, cettc sreur atnée des au tres sciences 

naturelles qui déjà avnit pour ellc les ll'aditions 

médicales ; enfin la minéralogie, la géologie , 

sans cesse interrogées par l'industrie eles mines, 

commencent à l'être par l'agriculture. 

La zoologie, jusqu'à ces derniers temps, était 
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seu lc, reslec c11 dehors des applicalio11s itllllté­

diates donnant nu bout de l'an un benelicc nel. 

Les lumières qu'elle jetait sur les phénomenes de 

la vie ur suffisaient pas pour appeler sut· ellc l'al­

lcnlion de cevulgaire qui complednns ses rangs 

tant d'hommes émineuts d'ailleut·s, mnis n'esti­

mant que In science de leur choix: Autanl que 

les plus illetlrrs , bien des sav~nts ne compre­

naient rieu aux applicalions med iates d'un savoit· 

I)U' ils ne possedaient pas. Ils nc voyaient pas, 

par exemple, que l'élève du Mtail et )a création 

des races domeslir1ues, - ces dcux problèmes 

si graves que l'empirisme a pm-fois abordés avec 

bonhcur , - ne pouvaient èlrc définitivemeut 

résolus que par la zoologie. A cet (•gard , ils 

pensaient des zoologistes comme cusseut fait les 

metallut·gistes des derniers siècles de nos chi­

mistes d'aujout·d'huj. ~ 

)Jais la zoologie a voulu salisfaire à son lour 

aux instincts de l'époque. Les fécondations ar­

tificielles, en rappelant l'attention sut· des fails 
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oubliés, onl montt•é que l'eau pouvuit s'ex­

ploiter aussi hien qu~ In. tetTe. Mnlgt·c · quel~ 

c¡ues insuccès insépanthles lles pt·cmières ten­

tatives, l'avcnit• induslt·iel de la pisciculture est 

assure, et pat• là il faut entendt·c non pas seule­

ment l'elève des poissons, mais hien celui dc 

tous les animnux nqualit¡ues utiles à l'homme. 

Sans sortit· de France, voici dejà des résullab 

acquis. iU. Coste a ncclimate des poissou d'eau 

vi ve dans un bassin du collégc dc lí'rance; 

MM. Gehin et Hémy onl •·empoissonuc des 

rivières depuis longtemps epuisées; M. 1\rillcl 

a hiché cette mméc même clans la Lévrière plus 

de deux mille tt·uiles d'un an, pesant en ·ernble 

cnviron 200 lcilogmmmes et sorties d'un scul 

couvoir hi en dirigé; les eleveurs de sangsues dc 

D01·deaux ont gagné des millions, et, gni.ce à 

leurs efl'orts, à ccux de leurs rivaux, la France 

cessem hienlòl de payc•· l'impòl à l'élmnger 

pour ces utiles Annelés; la ville de La Rochelle 

a CI'eusé des bassins oü les chenellcs sc re pro-

), 
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duisent à l'nbri de la vase qui menaçait de les 

détruire, ou les bultres ncquièrent dès leur 

nnissance la couleu r verle des bultres de Ala­

rennes (1.). Viennent maintennnt les parcs à 

bultres artiftciels1 si f aciles à établir 1 ne fút-ce 

que sur le modèle des parcs à moules d'Es­

nandes ; vienne 11introduction en Europc des 

nouvelles espèces domestiques dont s'occupe 

la Société d'acclimatation; vicnnent la prépa­

ration des engrais artificiels et l'cxtraction des 

matières grasses provoquées par les zoologistes ¡ 

vienrie l'immense développement qui nttcnd 

toutcs ces industries nourricières 1 et l'on ne 

dira plus : - A quoi sert la zoologie? -

Voilà pour l'utilitarisme 1 pour le métier. 

L'homme ne serait qu'un organisme tout maté­

riel, un peu supérieur aux cor·ps br·uts
1 

qu'il 

devrnit encorc à la zoologie u ne part de recon­

naissance. ~Iais en lui une intclligence et une 

àme s'unissent à la matière. Tout homme digne 

(t) Tous ces résultats ont été constatés officicllement. 
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Je ce nom a lles besoins intelleclucls et moraux 

aussi impérieux que les besoins physiques; et, 

nous pom·ons le dire hardiment, aucune science 

ne satisfait au même degré que la zoologie à ces 

nobles instincts qui font dc l'espèce humaine un 

Règne à part dans la Création . - Ce résultat 

n'a- t-il pas aussi son utilité? 
' A diverses t•epl'ises j'ai insisté clans le texte 

dc cet ouvragc sur les considérations dc cet 

ordre. J'ai cherché à montrer combien la science 

des créations vivnntes était propre à agmndir 

notre esprit en même temps qu'à ramencr nos 

pPnsées vers Celuj qui a tout creé (1). Je ne 

reviendrai done pas ici sur ce sujet; ma is parmi 

les conséquences utiles des études zoologiques, 

il en est u nc aulre que je li ens à f aire ressortir. 

Le nomhre des animaux aujourd'hui connus 

se compte par centnincs ue mille, et la mémoire 

la plus vasl_e succomberait à vouloir retenir 

(t ) Jc ticns à rappeler que les articles auxqucls je fais ici 

&llusion ont tous été écrils il y a huit ou dix o ns. 
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isolément les t1oms seuls dc loutes les especes. 

Pour se retl·ouver au milicu de ccltc irnmcnsitè, 

les zoologisles ont imaginé des clnssifications 

méthodiques, c'est-à-dire fondées sm· la nalut·c 

mème des ètres qu'ils étudient. Le Règne ani­

mal a été dislt•ibué Jans une smte de cadre 

dont les llivisions col'l'espondent à aulanl lle 

groupes tle fai ls et d'idées, s'elevant graduel­

lement des Mtail jusqu'aux généralisations 

les }llus étendues. Il est impossible de s'oreu­

pet· un peu assidtimenl de semblahlcs études 

saus s'imprégnet· quel(]Ue peu dc lcur _espt·it. 

Or, s'il est utile d'apprendre par les malhé­

matiques à raisonner d'une manièt·c logique 

sur des matières purement abstraites, s'il est 

utile d'acquérit• par la pbysique et la chimie 

l'esprit d'expérimentation , n'y a-t-il pas un 

intérèt plus grantl encore à ce que les jeunes 

intelligences appt·ennent à obset·vet·, it tenir 

compte de la réalité, à classer el à coordonnet· 

des masse· de fails précis el d'idees reposan~ 
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sur des d10 ·es, dc muuiére it eu suisit• Ics rup­

JlOrts vrais el les COtiSCf!Ueuces le!.i plus gem~­

rales? Ces hnbitudcs empruntées ;'t la méthode 

ne lrouYet·aieut-cllc pas parloul, el jusque 

duus la vie journaliere, !les applicalions de 

tous les instants? - Ot· , aucunc sciènce nc 

peut, sous ce rap port, rem placer les scien:es 

natut•elles, et la zoologie en particulict·. 

Je yiens d'inuiquer l~s pensées c¡ui m'ont 

guidé da ns la composilion de cc livre; il me 

reste à dir~ un mot de l'exécution. 

En m'adt·cssant aux lecteurs habituels de la 

Revue des deux mondes, je parlais à un public 

instruït, intelligent, mais JlCU fami lier avec les 

sciences naturelles. fai dú', pat· couséquent, 

Jlrocédet· avec réserre, surtout au débul, et user 

toujours de quelques précautions. Presc¡uc par­

toutj'ai laissé dc cóté les détails pur lt·op techni­

'lues, et tmilc à ¡1eu près exclusivement des 

queslions génémles. Souvenl, j'ai chcrché à 

imiler le médecin I(UI env~loppe de miel le 
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medicament dontln saveur répugnernit au mn­

lade, et de làlesdétnilsdescriptirs ou hisloriques 

qui nccompagnent presque tous les chapitres do 

cet ouvrage. 

Cette part fai te nux necessités de l'entrepr~se, 

je ne m'en suis attaché que plus fermement au 

but principal . Dès qu'il s'est ngi ae science, 

jamais la forme ne m'a fait faire le moindre 

sacrifice de fond. Là, j'ai voulu être zoologiste 

aussi rigoureux que dans un lrnvail rédi¡ré pour 

mes confrères. Les fnits dont j'ni parlé dnns 

ces Souvenirs sont ceux qu' on , retrouverait 

soit dans mes Mémoires, soit dans les rouvres 

scienlifiques les plus sérieuses; les idées que 

j'y ni développées sont celles que j'ni professées 

dnns tous mes trnvaux. Sous ce rapport ce livre 

aurait pu Otre intitule : Essais de :zoologie et de 

physiologic générales. 

J'ai ajouté des notes parfois très détaillées à la 

publicntion nctuclle. On y trouvera des dévelop­

pements un peu plus techniques sur plusieurs 
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questions ; des indicalions sur un gnmd nombre 

de livres et de li'Uvaux ú consulter; enfin des 

notices, nécessairemeHt très courtes, sur la vie 

et les priucipaux ouvrages des auteurs que j'ai 

eu l'occasion de citer. 

Si quelque espt·it trop sévère me reprochait 

d'avoir dépensé à cette rouvre de vulgarisation 

un temps que j'aurais pu consacrct· ú des re­

chcrches nouvellcs, je ne lui répondrais que pat· 

quelques noms propres. Laplace a écrit son 

E xposition d" systèmc du mondc; Cuvier , son 

Discou1's st" · les t·évolutions du globc ; Arago, ses 

N oticcs; 1\l. FloUl·ens, ses Études et ses His­

toir es ; .M. de llumboldl , ses 1'ableaux de la . . 
nattwe et son Cosmos. Je n'ai pas cru mal faire 

en essayant de suivt·e de pareils exemples, en 

cherchanl à mon tour à faire comprendre et 

aimer une science à laquelle j'ai ciu hien des 

heu1·es <le vrai bonheur. 
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VA RCHI PEL DE CHAUSEY. 

501\IMAIR E. 

Animaux inféricurs des environs dc Pnris. - Gran••illc. - Ln mnréc. -

Archipcl dc Chouscy ¡ In Grnndc-llc.- Ancicnnc réunion tlo Chnusey 

nu conlincnl; forèts !Oll!·lllnrincs. - Troditions locolcs. - La fermo. 

-Les Dlainvilais; ~cho du homnrd et des che••rcllcs.- Les laillcurs 

do picrrc.- Les bnritlcurs; fubrication do b EOutlc. - l mportnncc des 

étutlcs por1anl sur Ics animaU>: à orgoni5alion très !Ïmplc.- nichcsscs 

roolo:¡iqnes dc Chau..ccy; lo Sac."iron. - Les Annélidcs crnnlcs ; 

Eunice, Cirrloatulcs. - Armes des Annélidcs; lcUTS cnncmi1. - La 

S)11oplc tlo Du•·cmoy.- Scnlimcnls que provoque l'étudc do In créntion 

,·i vante. - Départ pour Saint-Malo. 

J'avnis passé lc printcmps de 1861 à étudie1· 
les nnimaux inférieurs qu'on LI'ouvc aux envi­
rons de Paris (i). Les étangs de lllcssis-Piquet 
et de ~lcudon, les mares de Vincennes et de la 
Glacièl·c, les hassins de Ve,·sailles, et jusqu'aux 

fossés dc nos granòcs rou tes, avaient étó explo­
rés. 1\Ja luble était couve1·te òe vases conlcuant 
Ics caux rapportées tlc ces excursions : les plantf's 
aquatiqucs que j'avnis eu soin d'y laisser· déve­
loppaienl au dehors unc végClalion des plus 
actives, landis qu'au milicu des filaments déliés 
dc leurs racines sc jouaienl ces mill e petits ètrcs 
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donl le microscope nous ~évèle l'cxislencc et la 
merveill eusc organisation. C'élait le l\olifère. 
dont lc corp , compose d'anneaux renlranl les 
uns dans les auti·es, comme les tubes d'une 
luncltc, }lOrlc en avant deux espéces de roues; 
èlr·c singulier· qui ne peut viv•·e que dans l'cau el 
habite pourlant les mousses de nos toits, qui 
ineurt cl1aquc fois que !e solcil dessèchc sa. 
r etrailr, pom ressusciter aussilòt qu'une ondéc 
de pluic fail pénétr·er jusqu'à I ui le liqu ide né­
cessa.ire à son existence, el crui peul ainsi em­
ployer plusieurs années it dépense1· Ics dix-huit 
jours dc vic r1ue lui Jépartit la na turc (2). C'élail 
l'Hydatine cout·onnèe, animal yoisin du RotifèJ·e, 
donl la vie tout aquatique est bien souvent 
abrégée par la sécberessc, mais dont les roufs, 
mèlés à la poussière de nos grands chemins, 
enlcvés avcc elle par Ie vent, Yont bien loin du 
licu dc lcur origine se dévclopper dans ctuelquc 
goultc d'eau, et assurer ainsi la p•·opagation 
dc I'espèce ; l'llydatine, cha•·mantc peti te bète, 
dont le corps, transparent comme lc plus pu1· 
cristal , permet au magique instrument dc 
Loewcnhoeck (3) de pénetrer jusque dans Ie · 
moimlre replisdeson organisalion (lt) . C'étaient 
ensuile res Urarhions (5) à la cui r·asse hérissée, 
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rouvranl au moindrc indice de dange•· lcur 
lnngue qucuc et leu1· tète ciliéc; ecs Daci!-' 
laires (6) , dont les infiniment petites carapaccs 
siliceuses ont resislé aux n~volutions du glohe 
mieux que les gigantesques squelettes des Ver­
Lébrés an lédiluviens; corpusculrs microsco­
piques dont la. pointe d'une aiguille peut éct·nsm· 
des cenlaines, et qui n'en forment pas moins 
eles rorhcs entières, des rouches géologiques 
ronsidérables, exploitées depuis des siècles sous 
lc nom de t1·ipoli. C'éla.ient enfin ecs Plana­
riécs (7), ces myriades d'Infusoires (8) de toute 
forme et de tout nom, qui se multiplient en sc 
parlngcanl par le milieu, en sorte c¡u'on pcut 
lilléralement dirc que le flls est la. moitié du 
pèt·e et le petit-fils le r¡uart de son a"íeul. 

On comprend tout ce que ces études onl <Pal· 
lmyant comme at:faire dc simple curiosité ; mai s 
un in lérèl bien autremcnt grand s'y ratlache. 
Chez les ·animaux supérieurs, la grosseur et 
l'opacilé des OJ'ganes s'opposent à ce qu'on 
puisse en étudier le jeu pcndant qu'ils fonc­
lionnent à l'état vivant. Pour eux, nous en 
sommcs toujours réduits à une analomic plus 
ou moins avancée. Chez les animaux inférieur , 
nu contraire, la nalut·c sc laisse en quelque 

I , 1. 
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sm·tc ¡wemh·e continuellemcnl sur le fait. Nous 
pouvons, par exemple, suivrc la molécule nli­
mcnlaire depuis l'inslanl oli ciic est avaléc jus­
qu'à cclui oò l'animal la rcjelle après en nvoir 
extrnit cc qu'elle renfermc de sucs nourririers. 
Les chnngemenls qu'elle éprouve dnns ce lmjet, 

l'nclion successive des o•·ganes et des liquides 
qu'ils secrèlent, se paSS(>Ot en cnlicr SOUS nos 

yeux, et ces organismes de vc1Te semhlent sc 
révéler à nos regards commc pour invilcr la 

scicncc à soulevet· un coin du voile qui nous 

Mrohc ce mystérieux jc nc snis quoi, dési!:,'llé 
sous lc nom de vic. 

Au milieu do ces ctudes si nllachantcs, lc 
champ du travail s'oU\•rait, s'emhcllissnit tous 
les jours dcyant moi. )'\lais m·ant d'aller plus 

lo in, .i e voulus mc donner de nouvcaux tcrnws 
de compnraison, et étudicr de In mCme manicrc 

les animaux inférieurs ue gmnde laillc qu'on 
rencontre au boru dc la mel'. L'Océnn, que jo 
ne connaissais llas encol'e, m'apparnissa it avcc 
ses còtcs accidenlées et lcurs nolllbreuses pcu­
pl¡Hlcs zoologiqucs, avcc ses ma•·écs qui vicnncu t 

tour à lour cachcr et nous dévoiler ses richcsscs. 
Je résolus de l'explorcr. Parmi les divers poinls 

ilo nos plagcs occidenlales, je n'avais que l'em· 
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1Htrras du choix; pourlant, je me sen lais attiré 

surtoutvCI'S un g1·oupe d'llots placéau nord-ouesi 
de la baie du mont Saint-1\Iichel, et désigné sous 
le nom pompeux d'archipcl de CAauscy. Vers 

lami-juin, j'cmhallai mes instruments dedissec­
tion, quelques livres, dc nomhreux Oacons et 
vases de crislal, mon excellent microscopc 
ll'Oherhaüsei' , ma lmnpe dc travail, mes petits 
filets de pêche, la cm·tc des lles Chauscy et celle 
de la haie du mont Saint-Micbel, et je parlis 
pour ma campagnc scicnlifique. 

Que j'en ai enlcndu de honnes gens gémir à 
l'avance en songcant qu'un jour vicnclrnit oit 
Ics rhemins de fer remplaceraient les rautes 
royales, ou les lom·des messageries feraient 
place aux rapides wagons! Elles regretlnient ces 

liaisons de diligence qu'amène prcsquc forcé­
ment un conlnct immédiat, prolongó pendant 
lrois ou quatre jours, et qu'arrètera sans doute 
la vélocilé magique des locomotives. Eh bien! 

dussé-je twsscr à leurs yeux pour un Nrc peu 
sociable, je ne puis parlager ces rcgrels. Dans 

aucun dc mes voyagcs, je n'ai lrouvc la moindre 
compensation aux tortu res de cette vie de polype 
qui vous remi solidai¡·e des fai ls et gestes de vos 
colocatnires momentanés, alors que, case dans 
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une IJOitc dc (¡uel(¡ues pieds cubcs, Ics .iambes 
entrelacces à celles llu vis-à-vis, les cotes ¡wes­
secs pat• cclle du \'OÍSÏn, la lèle ¡j demi perdue 
au mili cu des chapeaux, des chàles, lles paniers 
qui pemlcnl à la volite commc autant de stalac­
tites, il VOliS reste tout juste l'espuce ncccssaire 
pour respirer. Aussi vous ferai-je gn\cc des dC­
tails llc mon voyage. Hien dc plus parfaitement 
insignifiaul. .Te tmversa i la Normandic sous un 
cie\ froid et hrumeux; jc m'anètai un seu\ jour 
à Cacn, et repartís au plus lot pour Granville (9). 

C'est à (hanvillc que fai fait connaissance 
avec l'Océan; e' cst là que pour la première fois 
j'ai su cc qu'cst unc mal'<!c Qu'il y a loin des 
pensée~ que l'on puise dans les livres aux im­
prcssious produites par l'observation directe! 
Lorsquc jc vis disparaitre peu à peu cctlc llelle 
.plage que jc n'nais dc parcouri•· et les vagues 
se briscr en écume conlt·c ces rochcrs naguère 
si éloignés d'elles; lorsque ces mwir·cs de com­
merce, ces baleaux pècheurs, ces canols, quel­
qucs instants nupamvanl rouches sut· un Iit de 
fange noinilt·e, se rcdrcssèrent successivement 
pour lloller bientot en pleine eau, cc spcctade 
me remua pi'Ofondément. La marée est très forte 
à Granville et dans loute la Mam•he. La diffé-
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renec de niveau enll·e la hau te ella.hasse met· est 
quclquefois de plus de quarante pieds. Sur qucl­
(lues points, autom du mont Saint-1\Iichel (10), 
par exemple, l'espace qu'cllc couvre ellaissc à 
sec alternativcmenl forme une zone dc plusieurs 
lieues de Jm·ge. L'imagination recule à l'idée dc 
res masses liquides que l'allmclion du soleil el 
de la Junc balance ainsi d'un rivage à l'ault'e . 
Aussi quatre mois dc séjour sm· les cótes purenl 
me familiariscr avec re phénomène, mais non 
diminuer l'admiralion qu'il me causa dès lc 
premi er jo ur. 

Les anciens a¡1pelaient la terre alma pm·ens, 

honne mère; rombien la mer, et surloul 
l'Océan, me paraissenl plus dignes de ce nom! 
Avant de récoller le grnin qui lui servira de 
nouniture, avant dc cueillir lc fruit qui étan­
chcra sa soif, l'habitant des terres doit planter 
l'arbre ou fatigucr le sol avec Ja charrue. Des 
mois, des années, s'écouleront sans qu'il soit 
payé uc son laheur, el peut-ètre qu'au moment 
de cu ei ll ir I e fruit de ses peines, un coup de vent, 
unc ondée de grêlc, suffironl pour dclruire ses 
justes espémnces. Le fils de l'Océan nc ronnait 
ni ces longues attentes ni ces douloureux mé­
romples. - La mer baisse; à l'ouvrage ! 
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Jeuncs el vicux peuvent s'y mellre, cm· ici il y a 
dc ln place po ur tous,· du lravail p•·oporlionné à 
tous les tiges, à toutes les forces. Les hommes, 
leurs robustes compagncs, retoument nvec la 
pioche cc sable que la mer n couvert pendant 
quelques heures, et bienlót leurs paniers sercm­
plisscnt dc Ducardcs, dc Solen, de Venus (11), 
coquillages moins delicats, mais plus nounis­
sants que Ics lluilres; de Lan~ons (1.2), petit 
poisson lrès rechcrché, dc forme aUongée, qui 
sc cache el se meut clans lo sable ayec une 
me¡·veillcuse agilite. Pendanl cc temps, les 
jeuncs filles promènent leurs filets en forme de 
poches dans les mares que la mm· a laissées en 
se retirant, et récoltcnt la Chcvrctlc ou font pri­
sonnicr quelque Jlomard, quclque Cmhe Tour­
teau (13), quclque ¡loisson dc rivage atlardé 
loin de sa relraitc. D'au tres, armées d'un bàlon 
que tet·mine un fort hameçon, fouillcnt sous les 
pierres, dans les creux du rocher, et en rclil'ent 
soit le Congl'e t\ la JJCau glissanle (1h), soit lc 
Poui pe aux huit hr as, laSècheou l'Encol'nct (15 ), 
qui lenlent vainement d'échapper en s'rnlourant 
d'un nuagc coloré. Les enfanls détuchent du ro­
cller les Pn telles, les Tur bo, les Duccins, es peces 
de colimu~ons de mer; les Haliolides ú l'écaillc 

I 
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nacree (16), ou Ics Moules réunies en grappcs 
ú l'a ide des fil s lissés par l'animal. Pendanl deux 
ou lrois heures, la plage est animée pm· toute 
cetle popu]alion, I(UÍ vient lui demandcr sa pro­
vende quotidiennc. }lais bienlót le ílot revicnt 
vers le rivage, la mer monte; alors de tou tes pat·ls 
on s'emprcsse, on renll'e chcz soi, sQr que la mer 
vn remplacer cc f!U'on vient de lui pr·emlJ·e, et 
qu'on pout'l'a , dnns c¡uelqucs hem·es, recommen­
ccr une récollc crui n'a jamais demande de 
semailles. 

J' éLais porte ur d'u ne leltt·ederecommnndalion 
pour iU. lleautemps, neveu du célèbre ingénieur 
hydr·ogr·aphe à<}Ui nous Jevonsle mngnifiq u e atlas 
du lillor·al dc la France (17). Un de mes premiers 
soins ful d'en fait·e usage, et, gràee à lui, jc fus 
présenlé à ni. HaJ·asse, propriétaire des iles 
Chausey, el à AL Dubreuil , com mandant du 
gard<H'òle lc llloustiquc. Lc pr·emier m'accorda 
la pCI'lllÍSSÍOll U'UllCI' m'installeJ' SUl' SeS lef!'CS 1 

el y joignit la jouissance d'une cham))l'e réservée 
tlans les httlimenls qui serven t à l'exploitalion 
dc celte pt·opl'iélé mal'ilime; le second se char­
gea de me lmnsporler à ma nouvelle résidcnce. 

Le lentlenrain, à six heures du matin, j'élais 
à bonl du Al oustiquc, qui I eva l'anrt·e et SOJ'tit 
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du port de Gt·anville. La mer était très grosse 
et le vent contr·air·e; il fallutlouvoyet'. L'épreuve 
était rudepour un novice. Néanmoins je tins bon 
près de trois qumts d'heure , et déjà le com­
mandant m'avait complimente sur la manière 
dont je supporlais le tangage , lorsque quelques 
soulèvements d'estomac m'averlirent que je ne 
tat·derais pas ;i. payer mon tribul. Dienlot il me 
fallut descendre dans la cabine, et pendant près 
de Lrois heur·es je me trouvai en proie à toutes 
les hort·eurs du mal de mer . Mais enfin ces an­
goisses cessèrenl; le M oustique mou illa dans le 
hayre des lles Chausey, le terrible tangage qui 
avail si rudement secoué mes entr·ailles fit place 
au léger balancement d'un navire qui se r·epose, 
et la )wise fraiche du nord-ouest me rcndil toul 
mon courage. 

Quelques instants après, j'étais à ten·e et pre­
nais posscssion de mon appartemenl. C'était une 
grancle chambre uont les murs, revêlus par l'llu­
midi té d.'une leinte noir<itre, laissaienl ci peine 
deviuer çt\ etlà quelques restes prohlématiques 
tle peinture à l'huile. Sur un plnnchcr plus 
c¡u'inégal reposaient une gmnde lahlc carrL·e. 
une pelite ta1>le mmle, quelques clraises el une 
armoir<'. lln radrc pend.u au plafonò par quatr·c 
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cordes, garni de truelques ¡Joignées de paille et 
u'un malelas épais de deux pouccs' allait me 
set·vir de hamac. Le tout était éclait·é par une 
fenêtre étroite et hasse donnant en plein nord 
sur un petit bras de mer. Certes l'ensemblo n'a­
vuit rien de gai; mais l'attrait de l'inconnu, 
l'espoir ues découvertes tapissaient pour moi les 
murailles et faisaient •·eluire les meubles. Aussi 
fus-je vite et gaiernent emrnénagé. La granJe 
table, forlement assujettio contro le mur, devint 
mon laboratoire. Sur l'angle le mieux éclairé, 
j'installai ma loupe et mon microscopc. Une 
partie oe mes bocaux trouva place tout auprès, 
et mes pinces, mes scalpels, mes papiers, mes 
crayons, occ1,1pèrent I e reste de sa surface. Je 
rangeai sur la cheminée mes livres et le surplus 
dc mes ilacons et vases de verre. De grands 
vlats de terre fm·ent placés autour de l'appar­
tement. Tout se trouva done assez beureusement 
tlisposé; mais celte hclle distribution no tarda 
pas à fai•·e place au désordre qui envallit si vi te 
lC' cabinel du tmvaillcur'. La petite tahle, t·éser­
véo d'ahord pom· mes t•epas, futbientót coU\·orte 
ti'Qhjets de rccherches, et bien souvent i! m'ar­
riva de la remplacer pa•· unE' chnisc que je M­
hn .. mssai:; lout <'Xpl'ès. 

I. 2 
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Ces premicrs arrangements terminés, je SOI'tis 
pour rcconnnitrc celle terre que je comptais 
exploiter au nom de la zoologic. La fet·me ou je 
vcnais de m'installcr est bàtie sur lc bord d'un 
petit bras de mer appelé le Sound de C!tatuey, 
don.t elle n'est séparée que par un étroit sentier. 
Elle se compose de deux corps de logis, dont 
l'un renl'et·me les écuries, deux salles de cabaret 
et le Iogement des domestiques. L'autre contient 
la boulangeric, la eh ambre du régisseur et les 
appartements reservés du propl'iétaire. Ces deux 
maisons, cons truites en granit indigène, forment 
Ja capi tale de l'archipel; ses employés~en rc­
présentent l'aristoct·atie, et comprennent lrès 
bien loutc lcUI' importance : aussi se mêlent-ils 
fort peu au reste des habitants. 

Laissant denièrc moi les bàtimcnts de la 
ferme, je suivis le premier sentier qui s'ofl'l·it à 
mes regat·ds, et travet·sai u'abord u ne peti te 
plaine marécageusc, rch·aite favorite des ca­
nards et des oies sauvages, qui viennent en hi ver 
peupler ces rives écartées. A quelques pas plus 
loin, un isthme étroit et sahlonneux me conuuisit 
au pied de Gros-.bl ont, la plus hautc montagne 
dc l'archipel, et dc ce point culminant je ¡ms 
embrasser d'un coup d'reil loul ce f{UC t•enl'et·-
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mtLit l'horizon. Aulour de moi s'étendaitl'Océan, 
sans bornes du eóté de l'ouest. Au midí, la vue 
s'arrétait aux cótes de Dretagne, qui s'élevuient 
à peine au-dessus des flots. A l'est, je distin­
guais ncttement les falaises de la Normandie et 
les tours de Coutnnces, qui se voicnt, dit-on, 
dc dix lieues en mer (18). Au nord, j'entrevoyais 
Jct·scy (19), celte tlc toujours anglaise, à la bon te 
dc nos gouvernemcnts, ou sc conscrvent encorc 
les antiques coutumes de France et notre vieille 
lungue d'oil. A mes pieds, l'archipel semblait 
fot'mer un demi-cercle et se développait avec ses 
ehenals que tmvcrsait dc temps à autre quelque 
canot à la voi\e carrée, ses tróis cents t•ochers 
et sos llots aux formes hizarres, aux cótcs crcu­
sées d'anses profondes ou hé1·issées de promon­
toires escarpés. 

La Grande-Ile, que j'allais habiter, a près d'un 
quart de lieue de long, mais sa largeur est loin 
d'être aussi considérable, et sa surface égale à 
pcine celle du Jnrdin-des-Plantes. A l'cst, 
ellc doscend en pcnle· douce jusqu'au Sound, 
dont le chenal éll·oit et profoml n'assèchc jamais 
et otft·c en tout temps un mouillage parfaitement 
s1k Au nord s'élève Gros-1\Jont, qui me scrvait 
on ce moment d'ohscrvatoire. Au sud, olie sc 
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termine par un cap élevé, appelé la Pointe-Af ari e. 
La cóte dc l'ouest est formée pat' une suite de 
rollines, dont l'u ne, nommée j}f ont-de-Bretagnc, 
porte les ruïnes d'un ancicn fort, et domine la 
belle gt·ève du Pot·t-Homard . Sur lc versant 
intél'ieur de ces montagnes en miniature se trou­
Yent quelques champs cultivés et deux prairies 
c¡ui s'étendent jusqu'à la ferme. 

Le reste de l'ile est inculte et couvert de re 
gazon fin et scrt'é qui ct·olt sur les baules mon­
lagnes . Les Graminées dominent clans sa compo­
sition ; mais on y trouve aussi quclques jolies 
plantes bulbeuscs aux Oeurs violettes et un grand 
nombre de Papilionacécs aux cm·olles d'un jau ne 
cl'or. Le serpolet y fm·me de larges plaques d'un 
vert foncé qu'emaillent ses petites touffes de 
fleurs purpurines. Çà et là un rosier à lige tra­
çante laisse sortir de lerre ses jets d'un à deux 
pouces, portant u ne fteur d'un rose tendt•c ou 
unc baie rouge S<'mblahle à une perle du plus 
heau comi!. A cóté des rochers, qui partout 
"[lercent la mince couche de tenc végétnle, se 
montrent d' épais buissons de ronces , et, da ns 
les baies des bas-fonds, on trouve en abondancc 
la menthe poh·rée, la hourrache et le sénevé. 
Enfin, sur la partie du Mont-de-Brctagne qui 



1 

l 

s 
l 

1 

] 

s 

L' ARCRIPEL DE t;HAUSEY. lï 

servaiL ja dis dc cimetière, on a plantó des a joncs 

qui ont parfaitement réussi, et foumissenl Ie 

boi s nécessai•·e au chauffage du fom·. Au nord­

ouest de la Grande-lle , on voit un e suite d' ilots 

moins considerables, asscz ctendus cependant 

pour que Ieur plaleau présente qnelc¡ue végéta­

tion. Ce sonl la Genetaie, la Houssaie, la ~Ieule 

et l'Jle-aux.-Oiseaux. Au nord et à l'est, on 

trouve l'Enseigne, Platc-Ile, les Deux-Romonts, 

Longue-lle. Tei Ja pelouse en velours dont nous 

parlions tout à l'heure est remplacée par une 

herlle hau te et m~lée qu'on récoltc tous les ans. 

Pendant les guel'l'es de la révolulion, Chausey, 

trop cxposé aux courf;es des corsaires de Je•·sey, 

resta inhabitc. Dcux. :Mammifères, tous deux. de 

l'ordre des Rongeurs , tous deux. remarquahles 

par leur f~condité, le rat et le lapin, profitèrenl 

de cetle absence de l'homme, el se disputèreut 

la possession de ces roches ahaudonnces. Lors­

que, vaincue par la fatalité, la F1·ance cul courhé 

la tète sous les traités de 1815, Chauser se peu­

pla de nouveau . lfrançais et Anglais, si lang­

temps divisés sur les champs de hataille, se 

réunirent contre les quadrupèdes usurpateurs. 

Les fusils , les chiens, les !acels furent employés 

à l'envi. Pour échappe•· à cette guen·e d'exter-

I. •) .. 
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mination, les rals se réfugièrent dans les iles de 
l'ouest, ort leur tranquillité n'cst guèrc trouhlée 
qu'à l'~poque des fenaisons. l\lais les rochcs les 
plus écartées ne purent set·vir d'asile aux mal­
heureux lapins; les Jerseyens les y suivirent 
avec leurs furets, et les derniers ~escendanls de 
cettc populution, jadis si nombrcusc, dispurais­
sent chaquc jour un à un, gràce à ce terrible 
moycn de desli'Uction. 

Je n'ai rencontre à Chausey, comme repré­
scntant de la classe des Heptiles, qu1une jolie 
vat·iété du Lézurd gris (20), remarquablc par la 
viva ci té de ses tcinles; en revnnche, les espèces 
d'oiseaux y sont assez variécs. Les moineaux, 
ecs inevitables parasites de l'homme, ont établi 
lcur quartier général clans les ruïnes du vieux 
chàteau (21). Des troupes dc linols et de char­
donnercts passent incessamment d'un monticule 
à l'autrc, et lc motteux, volant dc rocher en 
rocher, fait entendre à chaque instant son petit 
cri plainlif. En parcourant les grèves laissées à 
sec par la marée, je faisais lever de nombreuscs 
tribus d'oiseaux ~lc rivage' crui vcnaient y 
chcrcher lem nourriture. Les Pics de mer, les 
Alouettes dc mer, suiraient en piétinant les an­
frncluosités do la colc; les Dat·ges, cspèces de 
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Mcasses de mer, les Courlis nu long hec g¡•êle et 
I 

rccourbé, penplnient les anses vascuses; le hérou 
solilairc, tl'istemcnt immohile sur quelque pierre 
à fleur d'eau , altendait, avec sa patiencc pro­
verbiale, qu'unc proic im¡ll'udentc passàt à por­
téc dc son bec, lamlis qu'au-dessus de lui les 
Stemes ou hirontlcllcs dc mer, les GMlands, les 
1\Iouctlcs, poussaicnt des oris discordants, tra­
çaient en l'aiJ· mille cc t·clcs rapides , et se lais­
snicnt tomber à la surface des llots pou'r se 
rclever d'un coup d'aile, après s'êtrc emparés 
du poisson que lcur ccil perçant avait apcwçu 
sous Ics caux. 

En rcvenant do cetlo première excursion, jc 
longcai lc jardin de la ferme, petit potugcr nssez 
mal cntJ·ctcnu, Oti croissent à gmnd'pcinc qucl­
ques pommiers nains et deux maigres figuiers. 
Là, au fond d'un chemin creux, à cóté d'un 
houquct dc jcuncs saules, je trou,·ai la fontaine 
clont l' existcncc a pu sculé rendre Chnusey ha­
hilallle. La présencc d'une_ som·ce sur er. bloc dc 
gt·a nit, à plusieurs licucs des cótcs, cst un fait 
h·ès curicux et passablement difficilo à expií­
quer. Les terres voisines ont trop peu d'élcnduc 
et surlout trop peu d'épaisscur pou l' qu'on puisse 
croire que leu l's infillralions suffisent à l'alimen-
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ter. D'un autre còté, il semble ]Jien difficile 
qu'elle tire son origine du continent¡\ travers 
les couchcs tourmentées de ces roches ignées. 
Celte derniè1·e hypothèse est pourlant la moins 
improbable. Quoi (ru'il en soit, l'eau de cette 
sout·ce, qui ne tarit jamais, est excellente, et 
les colres de l'Étal y viennent renouveler leur 
provision, la li'Ouvant bien ¡wéférable à celle qui 
se hoit clans les ports voisins. 

L'archipel JeChausey estessen lici Iemen tformé 
par unc roche g•·anilique d' un hleu pàlc, divisée 
en coucbcs plus ou moins épaisses dont la dispo­
sition uniforme se reconnait surtout lrès bien au 
sud et au ud-oucst de la Grande-Ile, ainsi que 
lout autour dc l'Enseigne. Presque horizontales 
dans le centre des ties, ces couches s' inclinent 
vers les bords et s'enfoncent dans la mer en for­
mant aycc elle un angle aigu. Des fen tes pet·pen­
diculai•·es au plan des strates et sc coupant sons 
des angles variables partagent encore la masse 
de la roche et en favorisent l'exploitation (22). 
Un gmnit roussitlrc, friable, connu da ns le pays 
sous lc nom de pierre pottrrie, remplit ces divers 
intcrslices. Quelques filons de pegmatitc, rocltc 
donlla décomposition fournit le kaolin employé 
duns la fabrication des porcelaines, sillonnent 
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çà el là ces masses g•·anitiques, pm·semées en 
outrc de quelques •·ognons de qüartz et de veïnes 
de mica. Nulle \)art on ue trouve la moindre 
trace ni des poudingues ou du granit rose de 
.Tersey, ni de ces roches schisleuses, trappeennes 
ou quartzeuscs, si communes à Saint-Malo. La 
roche de Cbausey ne ressemble pas davantage a 
celle de Gmnville. Ainsi tout lcnd à faire rega•·­
der les terrains dont il s'agit comme ne se ratta­
chant que d'une rnaniòrc indirecte aux forma­
tions voisines. 

Pendant la hau te mer, l'obse•·valeur placé sur 
Gros-1\Iont n'aperçoit aulour de lui qu'une quin­
zainc d'ilots presque de niveau avcc la plainc 
liquide qui les baigne. D~ loin en loin, quelque 
écueil isole se détache sur le vcrt glauquc dl' la 
mer et arrête les lames qui s'y brisent en jetant 
leur blanche écume sur sa tète noircie. 1\Iais 
hi en tòt I e reflux se fait senti•·; la mer, après 
quelqnes oscillations, commence à baisser. Les 
lles g•·andissent peu à peu et s'enlourent d'une 
large ceinture dc roches tapissées de mousses 
noinilres ou de longs fucus bruns qui pendent à 
leurs llanes commc ces roscaux de marbre dont 
les culptems oment leurs statues de fteuves. 
ncs rochers couve•·ts dc la mème végétation 
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scmblent sm·gir dc loules parts, se multiplient 
rapidement et se rattachent les uns aux autrcs. 
Enfin de vastes bancs d'un sable jaumUrc, dc 
vcrtes prail'ics de Zoslères (23), sorlenl à leur 
tour de de ous les flots, unissent ces points na­
guèi'O isolés, cll'archipel tout enticr nc forme 
plus qu'uno gmnde Jle dc scpt licncs de tour, 
coupóc t;à et h\ pal' quelqucs rares et étroits 
conoux. 

11 cst difficilc dc sc fai1·e une idèe de l'aspecl 
dc rlésolalion que présenlent ]lCndnnl la bnsse 
mer ccrtaines parties de Chausey, celles surtout 
qui sont placées au nord-ouesl dc l'Ile-aux­
Oiscaux , dc la Gmnde-llclnnlière 'et de l'En­
scigne. On diraitlcs dóbris de quclque monlagne 
jetés pèlc-mêlc au milicu dc l'Ocóan. Des blocs 
de toulc forme, ·de tou to dimension, se groupcnt 
dc mille manières, sc dresscnt en pyramides, 
s'cchelonncnt en gradins il'l'cgulicrs, s'amon­
ccllent commc les ruines confuses dc quclque 
éJifico de géant, ici rclcves comme dc colossales 
pierres Jruitliqucs, là enchevêtrés commc les 
matériaux info1·mes des consti'Ucliqns cyclo­
péennes , quelquefois suspendus et comme en 
équilibrc, à faire croire qu'un ouffl e ra les ren­
versor. En considerant cet te eflroyable image 
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du chaos, on cst porté tout d'ab01·d à voir tlans 
cc desordre les traces d\mc d(' C('S gt·nndcs 
convulsions de la u ature qui soulhcnt u ne eh nin e 
dc montagnes ou ct·euscnt unc mer. ll n'en est 
rien pourtanl; l'aclion Ien te mais inccssnntc des 
agents atmosphériqucs, jointe au choc réitéré 
ties vagues, a suffi pour produire ce Loulevct·sc­
ment, qui n'cxistc d'ailleurs qu'à la sul'facc . 
Avcc un peu d'ullenlion, on retrouvc sous ces 
blocs si puissammentrcmués la straliücalion ré­
gulière de l'ile, et l'on s'explique facilement un 
pllénomène qui se reproduït lous Ics jours. 

Nous avons vu que lc squelelte géologique de 
Chauscy é~ait entièl'ement granitiquc, et devuit 
tJ·ès probablement son cxïstencc à un houillon­
ncment i solé de cc gmnd feu cenJrul dontla Iavc 
fluide porte la mince écorcc c1ue nous babitons. 
Lorsc1uc cette masse incandcscente sot·Lit des 
enlmilles de la LCJTC, ell e se refroidil rapi clement . 
De là un retmit hrusque qui produisit des fcnles 
entrecroisécs, hienlòt t'emplies put· les dcbl'is 
~tIcs matièrcs r¡ui onl formé la picrrc pourrie. 
Cellc-ci ne pcut résislcr longlemps au choc des 
lames, et, par sa d~sa~t·égalion, e1lc laissc cn­
lièt·cment isoles des hlocs ¡Jius compactes, r1uc 
la mer tnmspot·te ensuilc à 1les dislances quel-
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f¡uefo is considerables, malgre leur énormepoids. 
Pendant mon séjour, un c¡uartier de roc de plus 
cle cent mille kilograrnmes fut détaché de la 
masse, jeté à plusieurs mètres de distance, et 
cela par un coup de mer -qui n'avail pas empèché 
les pècheurs de continue¡· leurs travaux jouma­
liers. 

U pamit que les iles Chausey n'ont pas lou· 
jou1·s éte aussi éloignées du continent qu' elles le 
sontde nos jour·s. Une tradition, univcrsellemenl 
répandue sur cetle partie de notr·e littoral, veut 
que cette masse granitique ait formé jadis la tète 
d'une digue de roches protégeanl de vastes ma­
récages et u ne foJ'(~t considémble, aujourd'hui 
ensevelie sous les flots. Quelques écr·ivains, se 
fondant sur· d'anciens documents, ont mème cru 
pouvoir assignm· l'an 709 de nolre ère comme 
Pépoque probable de celte calaslrophe. Les faits 
géülogiqucs donnenl u ne ccrlaine valeur à cette 
croyance populaire. Les couches végélales, con· 
nues sous Ie nom de foréts sous-marines, qu'on 
r·enconlrc tout aulour dc la baie dn mont Sainl­
.Michel , semhlcnt la ronfir·mer pleinement. Lors­
qu' une violente lempèle yienl battre le rirage 
el houlever er le sol, elle mel quelctuefois à nu 
ecs nnliques depòls, hnbitnellemenl r·ecouyf'rh 
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dc \'ase ou de sable blanc. Alors, à la place de 
ces belles grèves, se presente un termin noi•·titre 
renfermant des arbres enliers, couchés les uns 
su•· les an tres dans une direclion uniforme. Les 
espèces en sont très faci les t't distinguer. Les plus 
communes sont le chêne, l'if et le bouleau. Le 
tronc de ces arbres semble d'abord passé à l'état 
de tenc J.'ornhre; mnis, pm· son exposition à 
l'ai•· librc, il reprcnd de la consislance et se 
fonce en couleur. Le chêne surloul acquiert la 
dureté et le noir luisnnt de l'ébène : aussi l'em­
ploie- t-on aux mèmes usages et en fait-on des 
meubles assez recherchés. Ces a•·hrcs reposent 
sur un sol qui semble avoir été une prnil'ie. On 
y renconh·e des joncs, des aspe•·ges, des fou­
gères, etc. Toutes ces plantes sont en place et 
ont conservé leurs pm'lies les plus délicates; les 
roseaux renferment encore leur moelle légère, 
t'lles •·arines des fougères présentent ce duvet 
délié qui les recouvre pendant leur végéta­
tion (24). 

Quoi qu'il en soit Jes antiques •·elations des 
llt•s Chausey ayec la len e ferme, toujours est­
il !lu'elles onl cu jadis une bien autrc impot·­
lance qu'aujow·d'hui . Ce petit coin du globe a 
1;un l.istoi•·p tout aussi hicn que les plus grands 

'¡, 3 
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cmpires. 11 y c~istail de loule auciennelé une 
abLaye qui, d'ohord imlépenòantc, òevinl tri­
bulairc du monaslérc du mont Saint-Michel, par 
suite d'un édit dc Richard I••, duc de Norman­
die. Elle était primitivement desservie par des 
hénédiclins; mais, vers 13h3, Philippe dc Valois 
en fit don aux cordelict·s . Lc nombre des reli­
gieux. élait alors cQnsidérable, comme le })l'Ou­
vent les regislt·es de l'évèche de Coutances, 
et commc l'alleste la multitude de lombeaux 
découvet'ls il y a quelc¡ues années , lorsqu'on 
voulut mellrc en pruiries une parlie de la 
Grande-Ile. 

S'il faut en croit·e' ta tradition, ces premiet•s 
propriélaires de Cbausey élaient loin de mene•· 
une vic en ltat·monie avcc Iem• caraclèt•e sacre. 
Les uaufmgcs formaient la principal e branche de 
leurs revenus, et, non conlenls de piller les 
navires <¡ue le hasard ou la lcmpêle jctait sur 
les écueils de leurs ties, i ls allumaient des fanaux. 
s ur les points les plus danget·eux, afin <l'enli'Ui · 
ner à une perle ccrtaine les navigateut·s trop 
confianls. On ajoutc que les malheureux échap­
pés au nauft•age lrouvaient immédialement Ja 
mort sur celte plage inhospitalière. Les femmcs 
seules étaicnt épat'gnées, · et lorsqu'clles l'efu-

... 
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saient de se prête1· aux désirs des moines, on les 
précipitait clans un souterrain communiquant 
avcc la me1·, JlOur qu'elles fussent étouffces par 
la marée montante. Dans un coin des ruïnes du 
vieux fort, on m'a monlré une fosse carrrc à 
demi comblée de pienes, et qu'on assurc avoir 
servi d'orifice à ces tenibles ouhliellcs. On com­
prcll(l que des craintes superstitieuscs n'onl nas 
manque de s'attac!Jer à ces luguhrcs souvcni rs. 
Aussi, quand la nuil enveloppe les ruincs, quand 
les rafales du vent d'ouesl jetlent jusqu'à elles 
l'humide poussière des vagues, pas un habitant 
de Chausey ne se hnsarderaitdans leur voisinage, 
pas un n'oserait s'exposer à voir les longues 
flammcs rougcs qui uansent clans la COU!' UU 
vieux cMteau, ou à entendre les gcmisscments 
qui sortent des flancs du rocher pour sc m~ler 
aux. fracas de la tempêtc. 

Chausey a d'aut•·es tradilions moins vieilles 
ClJ.llus riantes. On me parla souvent deM. lleau­
temps-lleaupró et de ses lravaux. On mc conta 
aussi comment, phlsieurs années auparavant, 
deu~ messieurs étaicnl venus s'inslallt'r clans 
l'Jle, accompagnés dc leurs jeunes fcmmes. 
Jlcndant quatre mois on les avait vus courir les 
cOles, fouillantles sables, relournanlles roches. 

. 
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Puis ils nvaient établi à cóte de la ferntc des 
,·ases remplis d'eau de mm· communiquant avec 
des tubes, el dans ces bassins portatifs, dans 
ces ruis eaux arlificiels, ils avaient nomTi tou tes 
sot'les d'animaux marins. lis avaient faitsurtoul 
une gt·andc consommation de homards et dr 
crabes, non pas qu'ils les cussent mungés, mai~ 
i ls les coupaient, les taillaient, les seringttaienl, 
les examinaienl à l'aide d'instruments bizarres. 
Quand les maris partaient pout· la pèche, lc~ 

femmes uivaient et menaient une tout aussi 
rude vic. Au rctout·, elles se partageaienl entrr 
les so i ns du ménage et le dessin. A cc moment 
régnait dans l'ile une épidémie de fit:wt·es. Les 
deux jeunes couples allaient visiler les maladt's, 
rt ils les guérissaienl a,·ec une plante merveil­
lcuse donl pcrsonnc ne savaitle nom. - 11 mc 
futtrès facile d'intcrpt·éter la légende; j'en co11· 
naissais tous les acteurs. C'est en effct pM 
Chausey que MM. Milne Edwards (25) et Au­
douin (26) nvaienl commcncé les tt·avnux qui, 
depuis, les avaient conduits à l'Académie. C'csl 
là qu' ils avaient fait leurs belles recherches sur 
la circulation , sur lc système nervellx des Crus­
lacés, lravaux qui apportaient aux opinions dc 
Cuvier une cot·rection franchement acceptée par 
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cet hommc h·op gmnd pout· connaitre une ja­
lousie mesquí ne. C'était eux qui, metlant à profit 
leurs connaissances médicalés , avaient guéri 

bien des matades avec quelques précautions 
hygiéniques et quelques tasses de thé. 

Vers I e commencement du xvt• sièclc, Chausey, 
abandonné par les rcligicux, ful tmnsformé en 
11oste militaire, et devint propriété particulière 
peu de temps avant la révolution. Pcndant nos 
guerres ma ri times, uno pauvre femmc, vcuve 
d'un marin , resla seule da ns les b<itimenl de fa 

ferme, et sa présence les protégea sans doute 
contre les corsaires de Jet·sey et les contreban­

diers qui ft·equcntaient seu ls alm·s ce petit archi­
pel, leur inté1'èl personnel étant de nc pas en 
chasser unc nd•nagcre qui préparait souvent 
leurs repas. Après la paix , la mè1·e Lebu/fe, 

romme on l'appelle dans le pays, conscJ'va la 
gcstion de la ferme jusqu'au moment ou son àge 
et ses infirmités lui rendirent celle occupation 
impossible. A l'epoquc de mon voyage, elle 
vivait encorc à Grnnyille , d'uno pension qu~ 
lui faisait son ancien maitre pour récompenser 
ses longs et pénilJles sen·ices. Aujourd'hui , 
Chausey ap mt acquis plus d'importance, on y 

enlretient un régisseur spécialement chargé 
I, 3, 
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de surveiller le débit des boissons et comes­
tibles. Sous ses 01·dres sont placés un chrf dc 
labom, un bouhingcr, deux garçons de f01·mc 
et deux fem mes que regardent plus particulièt·c­
ment lc soin des besliaux et le scrvice intériour. 

Le postc de régisseur de Chausey cst très 
recherché, et donne lieu à nutant d'intrigues 
que pcut en susciler un ¡lortefcuille de ministre 
autour d'un roi constitutionncl. Aussi les révo­
lulions ne sont pas rares dans cc petit gouver­
nement, et feus le plaisit· d'en voit· u nc se passer 
sous mes yeux. J'avais été reçu à mon anivéc 
par un ancicn maitre au cabolagc, chargé de­
puis quelques années des baules fonclions dc 
licutcnant de M. lJarasse. Peu de jours après, 
des rumeurs som·dcs m'appl'it·ent qu'il allail 
être remplacé. E(fectivement, un bea u matin 
l'Utile, petit cahoteur qui fai t lc service de l'fie. 
nppareilla , l'em porta avec tou te sa fa mill e , et 
nous revint avec un aulre régisseur. Ceux des 
gens de l'He qui avaient été les promotcurs de la 
mesure se donnl.•rent un mal incroyahle pom· 
faire du bntit en l'honneur du nom·eau venu. Jls 
arborèrent des flam mes lc long dc la perehe aux 
signaux, tirèrent des coups de fusil el dc pis­
tolet, crièreot ¡\ sc rompt·e la poilt·inc ; Vire lc 
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gouverneur! lis étaient deux ou ti'Ois, et pen­
dant cc temps la populntion vaquait tt·anquille­
ment à ses affaires, et n'inten ompait pas un 
instant ses lmvaux journaliers. N'est·ce pns là 
en miniature l'histoire de nos grandes révolu­
tions ? 

Outt·e les employés de la fet·me, qui fot·ment 
JJande à part, Chausey nomrit trois classes hien 
distinclcs d'habitants : les tailleurs dc pien e, 
les pècheurs et les barillem·s. Dc ces tro is clas­
ses, celle qui doit sans conlt·edit occuper lc pre· 
mier rang est la colonic de pêcheurs, dont les 
sepl à huit familles hubilent un petit cap de 
l'ault'C cóté du ~ort de Chausey. Un vieux bn­
teuu rcnversé au Jlicd de quelque rocher forme 
lc toit de leurs cabanes ; des pi erres liées par la 
houe argilcuse du Sound senent à le raltacher 
à la terre, et dans unc de ces cahutes dc trois 
à quatre mètt·es carrés, d'un mèlt'e dc haut, 
couche toute une famillc, père et mère, filles 
et garçons, nièccs et neveux, et souvent aussi 
les amis ou arnies allirés par l'allrai t d'une 
grnndc marée. Ce sont des habitants de Dlain­
\'illc, petit harre situe sur la cóte de Normandie, 
qui ' 'icnnent uinsi , tous les ans, s'élablit· tl 
Chauscy ¡mur y pècher des homm·Js qui sc 
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lllangent à llaris. lls se servent à cel eflet dc 
casiers, espèces de mannes en forme dc cónc 
lronqué, dont le sommet offre une ouverture 
dispo cc de lelle sorte que le homard, une fois 
entré, ne pe ut plus s01·tir. Tous les quinze jours, 
pendant la morte-eau, c'est-à-dire à l'époqur 
oò le flux et le reflux sont peu considérables , lc 
produït de la })êche se transpo1·te à Coutances, 
ou des entreprcncurs l'achètent en gros , etl' ex­
pédient pour Ja capitale. 

Le nombre des homards que. chaque famille 
de pècheurs prend dans une saison peut ètre 
èvalué à mille ou douzc cents. Ainsi Cbausey 
expédie annuellement huit à neuf millc de ces 
cruslacés, dont lc produït, payé à Coulances, est 
de 10 à 12,000 francs. On voit que chaque 
maltrcpècheur retire à peine 1'3 à 1 ,h00 fmncs 
de celte rude campagne, qui dure près de neuf 
mois. 

La pèchc des chevrettes est abandonnée aux 
femmes, qui, au nombre de dix environ, se 
livrcnt à celle petite industrie. Armées de leUJ'S 
bottquclons, elles parcourent les anrractuosités 
de l'a•·chipel, fouillant sous les roches et dans 
lt>s mares ou se retirent ces petits crustacés, et 
peuvent, avec de l'activité, en ¡·ccueiUir 2 lii lo-. 



I 111 

L'.\llt;llli'EL IJF: t:II.\USEY. 33 

gm u unes par jo ur. l\fais cel te pèche 1Úsl pos­

sible que lorsquc les marées sont assez fortes. 
Le produillotnl de la. campagne nc peut guère 

Nre évalué nu deià de 2 à 300 l<i logmmmes 
par personnc : c'est done environ 2,500 kilo­

grammes de chcvt·ettes que l'on tire tous les ans 

de Chausey. el dont la plus grande pmtie s'en­

voie égalemenl à Paris. Ce petit commet·ce 
rapporte aux nlajm·ilaises environ 800 francs 

par tète, à peu pt·es 8,000 fmncs en touL 
J'aurais élé fort embarrassé pour cxplorer 

les poinlo; cxtrèmcs de l'archipel, si je n'avais 

tronvé parmi ces Blainvilais un palron qui se 
chargea d'èlre mon gondolier. e· etait un hi eu 

digne hommc que maitre fiyacinthe Forcel; 

avec lui, jc pouvais pat·courit· sans crainte les 

lagunes de ma Vcnisc de rochcrs. D'une haule 
taille et d'une force athlCtique, i! joignail à ces 

avantages, si précieux dans sa profession, une 

inlelligence rnt·e el un courage à toute épreuve. 

Toujours prèt à cxposcr sa vie pour sauver celle 
des autres, il avuil arraché à une mort ccrlaine 

une vingtaine dc JlCrsonnes, sans jamais récla­

mer les recompenses que l'Élat ac corde en pareil 

cas; ma is enfin, un de ces arles de dévouemenl 

s\\tant passé sous les ycux du commissaire de 
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la marino, ce bravo marin ¡•cçuL Iu rnédaillc rtu'il 

méritnit à tant de Litres. 
Les tailleurs de pien·e forment In sccondc 

casta et la po1·tion In plus considémble des ha­

bitants de Chnusey. Les gmuds lravaux. exéculé 

depuis plusieurs annécs à Gram·ille et à Sainl­

~Jalo ont rendu heaucoup d'activilé à l'cxploi­

tation du gnmit dc cet archipcl, d'oi1 Pnris 

móme u tire la plupnrt des dulies qui pavent Sl'S 

tt·ottoirs. Pendanl mon séjour, le nombre dc cc~ 

carricrs éUlit d'environ cenl vingt ou cent lrenll', 

prcsque tous Drclons, el venus do Sainl-~Iu lo 

ou des alentours. lis habituienl des baraqucs dc 

planchcs tlont u~c diznine, groupées auprès du 
port Mal'ic , composuient lc peliL harneau d6-
signé sous lc nom dc village des M alouins. 

Dcux dc ces baraqucs étaient occupées pnr des 
cantines oít se vemlaient du tabac, du. cidt·c el 

de l'eau-de-vie; u ne lroisièmc était consacréc à 
la forge. Cbacune des au tres scrvait de eh ambre 
u cott~het• à une quinzainc d'ouvriers, dont les 

lits s'élevaient par étages les uns au-dessus des 
autrcs. Presque toujours la femme de l'un 

d'eux, chargée de prépare•· la sou pe pour la 
communauté, faisnit partia de la fhambrec, el 

sa COUChette n'ótnit separée du l'CSle de l'op-
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pattmnent que par un rideau de g1·osse toilc. ~ 
Enfin nous reléguerons au de~·nier rang 34 2 i:~ 

bm·illem·s, ouvriers qui viennent tous les ans, 
des environs de 1l1·est et de Cherbourg, récoller 
le varec ou goemon qui couv1·e les rochcrs sub-
mergés de Chausey et le brulcr pour en faire de 
la soude. A cet effet ils se dispersent sur divers 
points de Parchi"{lel, pat' atelim·s desix hommes, 
et construisenl nu centre du ray~n qu'ils veu lent 
exploitei' unc espèce de lanièt·e oit ils ~e retirent 
pendanll~ nuil. A mer basse, i ls se rendent sur 

:1 les rochers, les dépouillent de leurs fucus (27), 
e et en forment de g1·auds tas que soutiennent à 

la surra:ce de l'cau les nombreuses vésicules 
nériennes de ces plantes marines. lis dirigent 
res espèces dc radeaux vers le lieu qu'ils ont 
choisi, et après avoii' mis leur l'écolte ho l'S de 

·l In portée des vagues, ils l'étendent sur la grèvt>. 
a Lo1·sc¡ue la des iccalion des fucus est complète, 
e les barilleu¡·s les cntassent, y metlent lc feu et 

recueillent les cendt·es dans un petit foumeau 
o\t elles se fondent et se prennent en masses 
connues tlans lc commerce sous le nom de soude 
de varec. Ces cspèccs d'alelie•·s, avec I e ur clar té 
rougeàt1·e pendant la nuit, leurs longucs colon­
ocs de fuméc llemlant Je jou1·, produisent, au 

·. 
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milieu des rochers, un effet très pitloresque; 
mais l'odeur de cetle fumée est des plus désa­
grcnbles , et Jans le pays on Ja regnrde, bicn à 
tort , il est nai, comme pom·ant engendrer 
toutes sot'les de maladies. 

On rencontre aussi quelquefois sur les poinls 
les plus isoles de l'archipel c¡uelques familles dc 
.Jerseyens, venus soit poUI' ramasse•· llu varec, 
t¡ui leut· serl à fumer leurs lenes , soil pour sc 
livrer en cachette à Ja pèche du poisson. Mal­
heu•· li cux quand ils sont Jécouverts par les 
garJes-còtes, êm· leurs filets sont impitoyablc­
menl confisques et leurs baleaux mis en four­
rière! Sou vent aussi les habitants de l'lle sc 
chargenl de punir eux-mèmes ces marauueurs. 
PenJant mon séjour, il se passa un fait de re 
gen re e¡ ui faillit amener de vérilables désorJres. 
Des pècheurs de Jersey élaient venus, pendanl 
un e grandc mm·ée, 1lan·er le Port-Iloma•·d à deux 
pas des ilabilations. Des tailleu•·s de pien e se 
rendí rent s u•· les lieux, s'emparèrent du poïs­
son e¡ ui se lrouva pr is et JegraJiwent les filets. Cet 
actefutblümc t1·ès vivement par plusieurs òe leurs 
camamJes, et com me l'expédition avait eu lieu 
tla11s la nuit du samedi au òimaurhe, les discus· 
!'ions qui eurentlieu I<' soir it in rantine ne lnr-
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dèrcnl¡>as à dégénércr en querelles. Les deux 
parlis en vinrent aux mai ns , et I e lendemain 
deux ouvriers. étaicnl au lit des suites de la ba­
taillc . 

Les scénes de ce genre n'etaient rien moins 
que rares dans cc coin de terre isolé , ou 
toutc ¡1olice cst inconnue, et ou ces hommcs à 
peine civilisés pcuvcnl, dès qu'il leur plalt , en 
appclr t· au droit du poing. Elles aumient éte 
bien ¡1lus fréquentes cncore sans la présenc~ 
d'un nncien séminal"Ïslc, appelé Lecam, qui, ne 
s'étanl pas tt·ouvé une vocation suffisante, avait 

jeté \e froc aux orties poUI' s'enruler pat·mi les 
talllcut·s òe pirn e. Lecam , après avoir presque 
terminé ses études au séminaire, avail voyagé , 
couru les (l'randes villcs et fréquenlé les salles 
dc spectaclc : aussi y a\'ait-il un peu de coofu­
sion dans ses sourenirs ; el ri en n'était plus plai­
sanL que de le roir entre dcux ad,·et·saircs, cher­
chanl à les réconcilier, citant à l'un Salomon et 
l'l~cclésiasle, à l'autrc unc (it·ade de drame mo­

tleme ou un cou plet dc vaudeville, et finissanl 
pt·esque Loujours put· amener un raccommode­

mcnl. Son humeut· joviale, son gosicr infatiga­
ble, le faisaienl rrcherchcr pnr tous ses cama­
raucs, el c¡uand ¡¡ ctnit las de chanter, i\ se 

I. 4 
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Jllaisait <.\ soulevet· -pam1Í eu:x. des discussions 

philosophit¡ues. J'entendais de ma rhamb•·e res 

singuliers débals, et plus cl' unc fois, en écoutnnt 
les arguments que sc portaient ces simples ou­

vriers, j'ni eu à admi~cr leur finessc et l~ur bon 
sens. 

A i ns i Ics races normande et bretonne se don­
nenl ren<lez-vous à Chausey, et chacune d'ellrs 

y ronsenc unc physionomie et des mmurs IJUÍ 

les sép:u·cnt aulanl que la difl'ércncc des ocru­

pations. Les lailleurs de piel'l'e mènent à -pen 

près la vic dc nos ouniers des gran des vi lles; 

prcsquc tous s'enivrcnt le dimanche el fêlenlr<'­
ligieusemcnlle lumli. Les pêchcurs sont aussi 

sobi'(~S que laborieux , landis quo les harillelll's 

semblent, par leurs habiludcs de brulalite, jus­
lifier l'expression provcrbiale : DHe com me 1111 

barillcur. Pendanlloulc la bell e saison, la stu·­

face élroite et acciJentée de la Grande-IIe rst 

animée par la prés<'nrc de près dc deu:x. cents 

Jlersonnes. Soit· et matin on voitles lllaim ilaises 

se disperse•· sm· les grèves t.le 1\uchipcl , landi~ 
que lcurs pères ou leurs maris délachenl lclll's 

canots du ri,·age el s'éloignenl , chncun de son 
còlé, da ns la dii·erlion de ses rasicrs. Les feu-.; 

des harillcurs jctlenl dans les ai1·s let~~·s )ongue~ 
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colonnes dc fumce blanchàtrc , ou brillcnt clans 
l'obscut·ite commc nutant de phat·cs. Du matin 

au soil·, le fmcas des pointcs et du martcau se 
fai t entendre au fond des cal'l'ières, sm· le llanc 

des collincs , et quelquefois Ics échos uu rivage 

se rem·oienlle bruit sourd ¡woduil par l'cxpl(}­
sion d'une mine. Mais si tòt c¡uc commcncent les 

pluics de l'cquinoxc d'automne, llès que le froid 

se fai l sentit·, crs populations nomadcs sc llisper­
scnt. Les hm·illcurs s' éloigncnt les prem i crs; 

hicnlòt lc ncmhre des carricrs di mi nuc; enfin 

les Hlainvilais rcgagnenlleur petit havre sahlon­
ncux, et pcndant lout l'hiw r il ne reste dans ces 

lles c1ue les cmployés dc la ferme et deux ou 

troi famílies dc tailleurs clc picrre. 

Mon Ul'l'in!r clans l'llr. fil scnsnlion. n l>s le 

jour mème loulc la peli te répuhlic¡uc sm·ait qu' un 
m¡'•¡}pcin allnil séjoumm· f(Uelque tem11s nu mi­

licu ò'elle; lrois jours aprt•s, mes talents élnient 
mis à l'eprcuvc. Curirux dc visiter les llrs de 

J'oucsl, je venais tlc dcpasse1·lc Genetaic lorsque 
jc m'entendis appcler à gt·amls cris. Bientòt jc 

fus rejoint par un jcune hommc qui, halclant et 
le~ lar·mes aux yeux, mc supplin de vcnit· don­

net· mes soins à son pèrc. Jc mc Mlai de revenir 

sur mes pas. 11 étnil temps. Peu fami liuris(• nvcc 
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les mar·ées, j'étais parli trop tard, l'heure du 
flux était venue, el déjà la mer couvrait des 
bancs de sable que jc ,·cnais dc lraver·scr à picd 
sec. Dix minutes plus tm·d, tout rctour m'élail 
fermé, et je me voyais, polli' mon déhut, ohligt; 
de coucher à la belle étoilc sans lc malheur at·­
rivé à ce paU\TC palron de gaba re. On ne m'avail 
pas exagéré son état. Son doigt avait élé saisi 
par la cor·de d'un cabestan Landis qu'il chargeail 
une pierre de quelques mille livres, et l'articu­
lation ètait \m·gcment ouverle. Je cr·us d'aboni 
l'ampulation inèvilable; ma is mutiler la ma in 
droite à un ouvriet·, c'est lui óter son gagnc-pain. 
Tout devail ètre lentè pour conser·ver l' intégritè 
de ce mem\)l'c. Bien que manquant des objets lt•s 
plus indispensables pour un pansement régulicr, 
j'essayai, et lc succes ful ues plus inespérés. Au 
bout de trois emaincs , la Illaic c.'·tait <:icatrisée, 
et inaitJ·e Balüe conserva l'usage de son doigt. 

Certes, c'était lc cas tle s'écrier avcc notre 
gmnd Ambroisc Paré : « Je le pnnsai, Dieu lc 
guérit. » Cette cure ne m'en fiL pas moins clans 
toute l'ile unc répulalion colossale. ~les consl'ils 
élant d'aillcu•·s gratuïts, je ne tardai pas à ètre 
a sailli de consultalions. C'était à croirc que le~ 
habitants de Chauscy protltaieut de l'occnsion 

Íll 
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})Olll' t\lt·c mal;.ules. )lais cc n'était pas tout fJUC 

dc leur fai re des onlounances, il fallait qu'on plll 
les execulCl', et jc fus d'al>o··d cmbarrassé. S'il 
y a des caharetiers it Chauscy, on n'y trouvc 
pas rnco•·c de pharmaciens. Heureu ement que 
la flo•·c dc l' ile vint à mon secou•·s et me fourni t 
les principaux élémenls de ma matière médicalc. 
Grlicc à la mauve, qui croit en abondance clans 
toul l'archipel, .ie ne manquai ni de cataplasmes 
ni dc li anes emollientes; la racine de palience, 
la bourrache, la mcnlhc poivrée et le scrpolet 
mc servi rent de medicaments toniques, sudorí­
fiques et stimulanls. Quand il fall ut avoit· rc­
COUI'S à des moycns plus réellement pharmaceu­
tiques, on les fit venir de la terre fermo. Jo pus 
ainsi, pendant mon séjour, èlre n!ellement utilc 
à ces braves gens , et mes soins me valurent 
tou lc lcur affeclion. Aussi, le dimanche soir, 
quand lr u•·s sentiments pour moi avaicnl été 
réchau!fés par quclques lihations, i\ n'aurait pas 
fall u venir me chercber querelle; l'li e entière 
se semit levée comme un seu] homme pom· dé­
fend•·c monsiettt· le doctetw. 

~fais cc n'étail ni dc la statistique ui dc la 
médcci nt• que j~ vena is fai re à Chausey. La mer, 
voilú que\ ótait le hut de mon voyage. Jo vena is 

'· l¡ . 
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lui demnn<lcr r¡uclr¡ucs uns eles secrets enfouis 
lc long <lc srs gr·èves ou cachós sous ses flols. 
Ln cn\ation marine ne ressemble en l'ien à ccllr 
qui l'rnppc nos ycux Jans l'inlérieur des conti­
nrnts, el nos ruisscaux, nos etangs com me 110s 
pl11s lat·ges flcm·es, nc sauraicnl en donner 
u11e idee. A còté des monstres giganlesr¡ut>s 
que l'bommc va domptcr jusqu'au milicu dP 
ses ablmes, à cótó dc ces productions inuom­
hrables r1ui vicnncnl alimenter notrc lnxc ou 
flatlE>r noti·c sensualité, et donl l'enfancc rllc­
m~mc connalt polll' ainsi dire l'hisloir·e , sr 
trouvcnt des populntions bicn null·cment cu­
ricuses, el dont on ignore généralcment l'exis­
tcncc. Po ur· Ics ohserver, il n'cst hesoin ni des 
cxpéditions lleri!lCUS('.S r¡u'cntraluc Ja pêchc Ue 
la baleine ou dc la morue; ni des immenses filets 
ou se prcnncnt les lhons, les harengs, les ma­
quereaux et cent au tres poissons; ni dc In drague 
pesanle qui •·acle le fond dc la mm· pom· en ar­
t•acher ces millicrs d'bultres servies chaquc jour 
sur nos lables; lc simple casier de nos pèchcur·s 
de homards n'est nH~mc pas nécessaire. Non ; 
allez tout simplement vous promencr lc long tir 
ces rivages que la mer vient d'abandonner. Un 
reil indil1erent ou distraiL n'y ven·aiL que du 
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sable, de In vnsc, des pierres. Mais hmssez-vous, 

regardez à \'OS ¡)i cds, el pal'lout la vie éclatera 

pour ainsi dire à vos regat·ds en myriades d'êtres 

aux fm·mes hizarres, à la nalure ambiguc. Ce 

sont des carps organisés semblablcs à des picr­

res (28), des picrres qu'on a promenées tour à 

tour du règne animal au règne végétal (2ll); ce 

sant des plantes si voisincs eles animnux, qu'elles 

ont ete longteuqlS classécs pat·mi eux (30); drs -

nnimaux qui rappcllent les ¡)]antes, qui en onl 

la tige, Ics ramcaux, les flcurs, si hicn que, 

pendant des sièclcs, les naturalistes ont cru à 
leu t' nature végélale (3i). Les sables, la vase, 

s'agitent, tra.vet·sés, fouillés, laboures en Loul 

srns par les vers marins; les pien·es se couvrent 

d1• J\Jollusques, de Polypes, de Zoophytes de 

tou lc espèce, et lc rochct· lui-mème semble s'en­

tr'ouvrir pour e¡ nc des f ami lles entières puissenL 

trouye¡· une relmilc clans ses fentcs étroiles. 

Dans les scienccs physiqties, l'hommc dispose 

en quclquc sortc dc l'objet de ses rechrrches. 

Dans l'examen 1l' unc machinc: par exemple, il 

pe ut éludier succcssivement chacunc des parties, 

sc r·cndrr compte dc son aclion el juger de 

l'efl'et d' en;:;emhle. li n'en est plus dc mème dés. 

qu'il s'agil des scieuces nalurcllcs, dc la zoologio 
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en pm·ticulier. lc i i\ fa ut altemlre, épier la ua~ 
lure. Chez les animam\. placés au sommet de 
l'eehelle, la mulliplicilé des actes vilaux. nous 
masque trop souvcnt la yerilé, el il nous est 
impossible d' imiler le physicieu, d'isole!' un dc 
ces phénomènes, cal' aussilòt l'cnsemhle dispa­
rail, l'auimal meurt. ~lais, it mesure que l'obscr~ 
vatP.ur òcscend dans l'échellc tics èlrcs, il voit 
l'organisation sc simpliftet·, el la vic, sans ccsscr 
d'êlre la mêmc dans son cssencc, t•cslrcindt·c en 
quelque sm'le ses manifeslalions. La machinc 
animale, si l'on peul s'c:\primcl' ainsi, se demon te 
pièce par pièce pour nous revéler le jeu de cha­
cune d'elles, l_'lour nous monll'er les grandes !ois 
physiologiqucs dégagécs de toul phénomènc 
accessoi•·c. Ot·, ces lois sont les mèrnes llOUI' le 
l'\lammifère le plus élevé et pout· lc dcrnier drs 
Zoophyte ; pour l'llomme, don ton éLUtlie depui· 
des siècles l'anatomic si compliquée, el pour 
l'Éponge, oi.llous les m·gancs semhlenl se fondre 
en unc seule massc homogène vivante, dont la 
moindt·e parcellc jouit de tou tes les facultés òévo­
lues à l'enscmble. On romprcnd tout ce qu'il y 
a d' intérèt clans ces ex.périences que la naturc 
semble avoir pl'éparées de SE's puissantes mains, 
toutce qu' il y a d'avenir scientifique dans l'étude 



L' AI\CBIJ>EL DE CHAUSt::Y. lJ 5 
appt•ofondic dc ces ótres en ap¡larence si mépri­
sables . Aussi me lardail- il vivemcnl de juger pat· 
mes yeux ' el mon inslallation elait à peine 
tenninè , que je me mis de tout creur à l'ou­
vt·agc . 

.J'élais surloul impalient d'explore•· le Saèa­
Yiron, d1cnal étroil qui sépare la l\Jeule de l'Ile­
aux- Oiscam:, et dont Mi\I. Audouin el :llilnc 
Edwards avaienl fnil connailrc la richesse zoo­
logiquc. Conlrarié d'abot·d par lc mauvais temps, 
je pus cnfin lc visi ter. :\ la gran de mm·ée de 
juillcl, lc temps fut magnifique , et f en profitai 
pour fai rc cclle coursc. Figurcz-vous une vallcc 
ctroilc el profondc, aux nanes esca~pés , cou­
vcrlc dc rochcs bouleversées dont \e granit , 
réccnuncnl Mpouill r dc ses fucus p tll' la set·pc 
des hal'illeurs, rélléchissait un solcil brulanl. 
.\u fond dc <'cllc gorgc sauyaac que l'Ocean 
n'abandonne t¡ue li'Ois ou quatre fois l'annèc, 
imaginez un petit ruisscau dc celte hl'lle cau dc 
mer si fmlchc, si limpide, •·oulant sur des cail­
loux. que les Fucus, les Corallines, les Spongo­
dium (32) el cent antres espèces d'Algues émail­
laiPnl dc mi \lc coulcurs. C'cst dans cc lle local i té 
pririlégièc, oú la nwintlre piel'l'e est un mondc, 
•¡tu• jc pus contemplcr clans son incroyabl<> 
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variété l'empire des animaux marins inférieurs; 
c'est là c¡ue j'a-dmii'Ui clans to~t lour édat ces 
mern>illes inconnues des profanes, et dont IlO' 

l;Omplucuses collerlions no peuvent donner la 
moimll'c iMe, car elles se {létrisscnt et dispa­
raissenl pom· ainsi dit·e au sortir dc leur clcmcnl. 
Les Tu rho, les Du reins à la teinle bru nc el hlan­
chàtre, les Rissoa (33) à la peli te coquillc I'Otlirc 
en cornet, les Dalnnes (31J) au test pymmidnl. 
couyraient lc dchors des rochers. Dans les cn­
droits ahrités, je décounais de petites Porce­
laines roses ; de grands Oscabrions (35), doni le 
dos est prolégé pm· unc cuirasse solido composl;e 
dc pièces mobiles rom me celles des aQciens brns­
sards; des 'fiu~ lis (36), espèccs tlc li ruaces de nwr 
d'un hcau jaune orangè, portant sur lo dos, 
tout à fuit en anièrc, leurs branchics en formr 
de buis on ; des Haliolidcs à l'écaillc dc nacr<'. 
qu' entourc un triple rang do franges. La vol)lr 
des petites ca,·crncs formées pa1· l'cntassemrnt 
des I'Ochers étailt·evèluc d'unc couchc n'lamr­
lonnée d' Ascidics simpll's, cspèces dc Mollusquc• 
c¡ui vivent clmcul·ent sans rhanger tle ]llace; el 

dc ce plaf01.1J d'un bcau rouge vincux pendaienl 
çà et hi, comme autnnt dc girnndolcs, des Cln· 
yclliucs lrausparcnlcs, des Dolryllt's don! h--
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fam illes agglomerécs out les couleurs et la trans­
lucidité de l'agate. Sur les pierres les moins 
rabotcuses, les Ascidics composées ctcudaieut 

leur· "[llaques luisantcs, verles, brunes, rougcs, 

violelles, semées dc figures d'uno régularité 
géomélt·ique, que des inait chaque famillc dc ces 
etressinguliers. Des milliers de Zoophytcs dispu­
tnient la ¡1lacc à ces animaux, qui tous nppa•·­
lienncnl au gmncl cmhmnchemenl des Mollus­
![Ucs. Oes Étoilcs de mer du plus beau cnrmin, 
ties Ophimes (37) gris<Hrcs aux. cinq rayons 
gr~lc::. et allongés, sc cachaienl ous les pierres. 
Au-des~us, les Fluslt·cs étalajent leurs pelites 
raqucltes pierrcuses; les Serlulaires, les Campa­
nulaires, cleyaient \curs "[!Oly¡1iers arhorCSCClllS: 
semblables à úes al'bustes en minia turc; Ics 
Esehares lupissaienllle lctu·s cellulcs microsco­
piquc les tiges et les feuillcs des plante ma­

rine t38) ; des Épouges dc toutc nuancc et de 
toulc fot·mc s'entrelaçaicnl aux bt·anches tles 

fucu , se collaient aux flancs des rochct·s el les 
COU\'I'aicnl de lm·gcs pla(¡ u es ou Llc réscaux cnt•·e­

croisés; çà ctlà, ues'fhélics (39) montraientlcur·s 
Job arrondis, hérissés de pelites aiguilles, à 
còlé des digilalioos lles Alcyous et des Lobu­

lairc (nO}; <'l 'tud(¡uefois une llololhu ric (U) 
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hlanchti.lre, au corps allongé el polygonal , pt·o· 
menail ses pieds en suçoirs sur ces tapis vivanb, 
en agitant sa couronne dc lentacules ramifi~s. 

Que les heures passèrent rapidemcnl pour moi 
sur cetle plagc féconde, tanJis que jc garnissai~ 

mes hol tcs et mes flacons! J'aurais voulu tout 
admit'Ct' ú la fois, lout recueillir, tout emporter. 
Mai s jc dus hi en tol son ger au t'e lo ur . Les lon¡!s 
rubans des Laminaires, qui jusque-là s'était>nl 
dit·igés vers la mer, s'atTèlèrenl un insl<tnl, se 
rcplièr·enl mollement sur cux-mèmcs, el tour­
nèreut cufin Ycrs l'intérieur des terres leun 
fmnges plissées, que faisail ondoyer un com·ant 
de plus eu plus mpide. L'Océan reprenait pos­
session dc ses domaiucs . 11 fallut ccdet· et rcga­
gncr mon canot, non sans m'êll'e bien pi'Omi., 
de revenir. 

Les Ann(•lides enante me préoccupèrenl sur­
loul ònns ces premières explorations (IJ2). Je m• 
connaissais encare r¡ue par des gmvut·cs crllt• 
famill c nomhrcuse, vul gait·cmenl c.lésignéc sou' 
le nom dc vers marins, el si je m'i'lais failuuc 
iME' asscz exacte de lelll' ot·ganisntiou, j'etoi' 
hi en lo in de soupçonner lo ut ce qu' il a de curicux 
da ns lrur étullc. Lot·sque j'eus urpris clans leur' 
t·rtraitrs obscurt>s ces Polynoés auxlar~es Pca illl'~ 
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brumitres , res Phyllou0ces aux cent anneaux du 
plus beuu verl, res Eunices aux panaches 1lc 
pom·pre, res Térébelles qu'entolll·ent comme un 
JlUage mille Ctibles vivanls qui leur Set'VCnt ue 
bra ; lorsque j'eus vu se déployer sous mes yeux 
te r·iche évenlail des Sabelles el la collcrette 
émailh!e des Ser·pules , alors je cessai de sour·ire, 
comme je l'avais fail tant de fois, en songeanl 
qu'un naturaliste a.vait òécm·é deux dc' ces ani­
maux des noms charmanls ue :uathilde et d'Her·­
minie. Ces ètres si dédaignés me parurent dignes 
de cet hommage aussi bieu que lc plus brillant 
insecte, que la plus noble fleur. Qu'on ne me 
cite plus la violettc romme un modèle de mo­
uesti c. La coquctle! In voyez-vous monlr·er· ile 
loin sa fr·aichc louffc dc fcuilles ver·tes el s'en­
tom·er de ce parfum sum·e qui yous im·ile ¡\ la 
rucillir? Plus habilc que ses rivales, cllc sait 
que lc mystère est le plus grand des attrails, et 
que la rose clle-mèmc perd à se monlrer au 
grand jour : a uss i cherrhc+elle l'obscur i té tic nos 
bosquets, \'a bri champNre dc nos ltaics; mais, 
comme la bergère 1lc Virgile, clic ne sc rache 
que pour se fair·c lrouver. Yoyez, au conlraire, 

no Annélides. Que leur manque-L- i I pour hr·iller 
1i r1it~ des plus magnifiques habitants dc Ja lcrre 

I. 5 
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ou des airs? Et vonrlant elles fuienlla lumièr·c, 
elles sc det·obcnl à nos ycux sans aniere-pcnsèe, 
et le naluraliste seul connall ces mervcilles 
secrètes 4ue recèlent les fcnles des rochers, le 
sable et la vasè des mer·s. 

Vous riez de mon enlhousiasme. Eh hien, 
renez jugcr par vous-mèmP.. 'fout est disposé 
Nott·c microscope, solid~ment assujetti, porte 
des verres dont lc grossissement est de u·enlc 
tliamèlres. Nolre lampe à foud loumant donue 
un e lumière ¡wesque aussi hlanche que celle d'un 
hec de gaz : unc grande lcnliUe, montée sur un 
pied mobilc, r~it ses rayons et les conceniJ·e 
au foyer· de nott·e instrument. Sut• la platine ou 
microscope, nous vcnons de placer unc pctitc 
cuvc dc vet•re rcmplie d'cau de mer, ou se debat 
unc Eunice. Yoyezcomme cllc s'indigne de cellr 
caplivitt~! comme ses nombreux anneaux se con· 
lmctenl, s· allongent, S:! tonlenl en spirale, et à 
chaque mouvemenl nous rem·oient des jets J~ 
lumière ou tou les les nua nc es du prisme se mèlenl 
aux. rcficls de l'or et dc l'acict· hruni! lmpossihlc 
dc distingucr· lc moindr·e délail au nJilieu dc 
cetle acrilalion dés01·donnéc .. U a is elle sc calme ; 
hèitez-vous. La voilà qui rampe sm· le fond tlu 
Yase en agitant s<'s mill e pattes, formées de larg~'~ 
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pnlrttes d'oí1 sortcnl des faisreaux de dards. 
Vovez ces admirables pnnaches qui sc déve­
JopÏ)('nl su1· ses deux flancs! Ce sont ses lmm­
chies, ses or(Tanes dc respiration, que gonfle en 
les colorant un sang vermeil donl vous pouvez 
suivre la marche loul le long dc ce gmnd vais­
S(•au dorsal. Rcgardez crllc tète qu'émnilleul dc 
si vi,·es couleu¡·s; ces cinr¡ anlcnncs, orgnnes 
dt'•lirals du louchcr; au milieu el au-dessous 
d'elles, voiri la bom·he, qui nc semble d'nhord 
N rr qu'une ouvrrlmc assez irr~gulièremcn t 
plissée. )fais i•piez-la quelques instants. TcnPz, 
In voilà f¡ui s'oU\Te et p•·ojeltc en avant 1mc 

lm·gc lrompc ros(•c, püt·lant lrois paires de mà­
cboires, lrompe donl lc diamèlre égalc cclui •lu 
c01·p · qui la renfcm1e, et qui renll·c prcsquc 
aus i tòt dans son i•tui Yivant. Ell bien , n'~>st-ce 

pas mcrveillcux ? Est-il un animal qui puissc Jui 
disputer le prix de la parure? Et lc corselct du 
plus richc Coléoptèrc, les ailes diaprées du Papil­
lon , la gorgc ehotoynnte du Colibrí, nc pàlisscnl­
ils pas à cóté dP Cl's jcux dc lumiòre coumnt 
pa•· larges plaques sur ces anncaux, sur crs soies 
do•·ccs, sur ces franges d'ambre et de conti I? 

Examinons a leur lour ces deux l:irrntulcs, 
qui loules òcux apparliennenl à la mèmc es-
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pèce, bien que leur couleur soit si dilférenlc. 
Celle-là, prise sous une pierre qu'un flot •·apidc 
la ve plusieurs f ois par jo ur, est d'un rou ge somhrr 
relevé par des teintes dorées. Celle-ci, trouvée 
clans le limon que recouvrait une prairie de 
Zostèt·es, semble avoir emprunté au sol qu'elle 
habitait ce noi•· pmfond et velouté d'ol.t pat'lenl 
des reflets blemilrcs et irisés. Chez elles, plus de 
panaches bt·anchiaux, mais de longs filaments 
qui se meuvent de. toutes parts autour d'elles, 
el qu'elles élendent au loin comme autant de 
cordages animés. Ce sont à la fois des bras et 
des branchics, el le sang, qui les remplit et les 
ahandonne lout· à Lour, leur communique une 
belle teinte d'un rouge carmin, ou laisse après 
lui une couleur d'un jaune d'ambre. Voyez 
comme elles allongent leur mulle poinlu sur­
monté d'un double rei! en fer à cheval ; comme 
elles se ramassent po ur échapper à l' èclat inar­
coutumé dc la lumière qui les fmppe. T~cs voil;i 
qui forment un peloton plus inextricable cent 
fois que lc nreud Lranché par Alexa,nllre. ~Iais 
ici le ctihle cst vivant; ses replis glissent les 
uns clans les uulrc , se.dénouant, se renouant 
sans cesse et toujours renvoyant à votre rei\ dc 
lumineux rellels. Pendant ce temps, les fils ani· 
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mes qui s'en òétachent ramassent çà et h'L les 
grains de sable, les parcellcs de vase. En quel­
ques minutes, sans que vous puissicz distingucr 
par quel méranismc, les Annélides sont à l'abri 
sous une envelop¡1e flexible et à plis, dc corps 
qui, sc completant, s'épaississant de plus en 
plus, finit par fot·mer unc espèce de mottc 
renfermant les deux CirTa.tules comme le brou 
ren ferme la no ix. 

Prenons maintenant des verres dont le pouvoir 
ampli fiant soit plus considerable; eloignons un 
peu notre lampe, de manièrc à recevoir ses 
fU)'OllS SU I' }e miroir rcflectCUl' de notre tnÍCI'OS•· 

cope, et examinons quclques poils pris sur les 
animaux que nous venons dc voir. Chaquc Anné­
lidc en p01'tc un ou deux fa.isceaux au ]JOrd 
externc de ses palles, et ces soies plus fines, 
mais bien plus roides qu'un cbcveu, scmhlent 
dispo ées des dcux cotés de l'animal pour le pro­
léger contre ses ennemis. Un seul regard va 
confirmcr cette idee. ll n'est peut-êlre pas d'arme 
blanche inventée par le génie meurlrier dc 
l'homme dont on n'eut pu li'Ouvcr ici le modèle. 
Voilit des lames recourhées dont la pointe pré­
sentc un double tranchant prolongé, tantót sur 
le ho rd conca re, com me da ns lc yalagan dc¡.; 

I, 5. 
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Arabes, tan tòt sur le cóté convexe, commo dans 
lc cimetorre oriental. En voici qui rappellent la 
lnllo de nos cuirassiers, lc sabre-poign:ml des 
m·tilleurs, ou le sab,·e-baïonnette des chasseurs 
de Yincennes. Et puis ce sont des hnrpons, des 
hameçons, des lames tranchantes do loulo forme, 
lcgèrement soudées à l'extrrmitó d'uno lige 
aigue. Ces pícees mohilcs sont destinccs à reslcr 
da ns le corps dc l'cnnemi, ta nd is que.le manc he 
qui les supportait deviench·a unc longue pique 
loul aussi acérce qu'aupnravanr. Voici en cor e des 
poignards droits ou ondulés, des crocs lran­
chants, des flcches barbelées à rebours pour 
mieux déchi1·cr la plaie, et qu'une galne protcc­
trice cntoure soigneusement, dc pour que lclll's 
fines dcntelures nc vicnnent à s'cmousscr llar le 
f1·ottemenl ou à se hriscr dans quelque choe im· 
prévu. Enfin, si rennemi méprise ses première~ 

blessures et ces armes qui l'atteignent òe loin, 
voilà que de chaque pied va sortir un épieu plus 
court, rriais nussi plus fort, plus solido, et qnt 
des musclrs parliculiei'S meltcnt en jeu dès c¡u'~ 

s'ogit dc comballi'e lout à fait corps à corps. 
t.:e n'est pas sans raison que In nalure a dolt: 

nos amazones dc ces armes plus hi·illanles, piu> 
acerées C[UC celles d'aucun paladin. Deslinéc~ a 
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ns vivre dc rnpine, en hutte aux. attnques dc millc 
la ennemis, elles en avnicnt besoin doublemcnt 
Ics pour attnqucr et pour se defendre. P1·esque 
li'S toutes se noul'l'isscnl dc proies vivanles. Les 
les unes, 'placées en embuscadc, allendent au ¡las-
lC, snge les petits Cruslacés, les Planaries ou auti·cs 
1gc petits animaux, les saisissent avec lcUl' t1·ompe 
ter ou les enlacent de leurs millc bras. D'au tros, plus 
·he actives, les poursuivent dnns le salJle ou à tl'avcrs 
,uc les touffes do Co,·a1lines, de Nullipores et uutres 
lt'S plantes marines. Quelques unes se fixcnl sur des 
111- coquilles, les pcrfot·enl, et dévorcnl ensuitc l'a ni· 
)UI' mal c¡u'ellcs rcnfcrmenl. Les Hcrmelles, espèce 
ec· d'Annclides luhicoles, font ainsi dc g¡·ands ra-
Jrs vages sur les bancs d'Hultt·es, et oi)t dejà détl'Uit 
·lc plusiew·s colonies de ce 1\lollusque si che1· aux. 
m· gom·mets. A lcur tour, les Annclides sonl elms-
res sécs par uno mullitude d'animaux carnassicrs. 
in, Les poissons leur font une rude guCI·re, et, si 
lus quelque imprudente abandonne ses rctraitcs sou-
¡nc torraines, si lc mouvemcnl des vagues la met à 
t'i! découvcrl, il est ra.I'C fJU'clle échappc à Ja dent 

mcurtrière des l\lerlans, des Congres, des Soles, 
1tc de Plies. On assure que ces derniè1·cs savent 
Iu> très bien Ics dClel'l'cr en fouillant dans lc sable. 
5 a C'estenco1·e cc (¡ue fonllcs'l'urho et les .Buccins. 
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Les Crabes, les Homanls et un gt·and nombre 
d'uutres Crustacés sont aussi pour elles des emtl'· 
mis d'nutant plus redoutables que, protégés pm· 
unc cuirasse solide, its se lrouvent entièi·ement 
it. l'ahri de leurs armes. 

C'était avec un vi f sentiment dc curiosité que, 
dans mes longues pt·omenades, j'étuc.l iais les 
mreurs de ces peuplades ennemies, que j'assis­
lais à des escarmouches presque toujours ter­
minées par· un rcpas dont le vaincu fai sait per­
sonnellement les frais. Souvenl je m'amusais ,¡ 
Ics provoquer. Un jo ur , cntt·e au tres, j'avais jelé 
une grosse Arénicole (U ) dans uno mare dc quel­
ques pieds d'étenduc. Une bandc de petites Chc­
vrettes, qui semblaicnt sc prélasser clans lcur 
bclle eau de mer , s'éparpilla d'ahord, e(fraycc 
parle bruit que fit en tombant ce corps étranger: 
mais, au hout d'un instant, elles se rassurèrenl, 
et tanc.lis que l'Annélide cherchait à s'enfoncer 
dans le sable, unc des plus jeunes, et par ronsl\­
quent des plus témérnires, lasaisit par le milicu 
du rorps. Enlmrdies par cet exemple, les autrcs 
ne tardèrent pas à l'imiter, et lapauvre Arénicole 
fut lit·aillc':e en tout sens, jusqu'à ce qu'unc 
grosse Chevrette, s'élançant comme un trai t de 
derrièrc un groupe dc Corallines, vint disperm 

-~ 
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ses compagnes plus faibles, et s'approprie•· le 
bulin . ~lais je vis bicnlót qu'clle aurait à parla­
ger ; dc tous còles le sable s'agitait, et il en sortit 
unc vinglaine de petits 'fu¡·bo et Duccins r¡ui, 
avt>rlis du voisinage d'une proie, voulaicnt ayoir 
part au feslin . Sans bésiter, its se di•·igèrent en 
ligne droile vc•·s l' Arénicolc, dont le corps f ut 
en un clin d'mil couvert de ces Mollusques vo­
races . .Je croyais son sort définitivement fixé, 
quand un petit Crabc ~Irenade sortit de dessous 
une pien e, vint chasser la Chevrette, et, se met­
tant à enlJ·ainer l' Annclide, en détacha presquc 
tous les Turho, qui se hàtèrent de rentrer clans 
le sahlc. l\lais un gros Crabc Tourleau parut ¡\ 
son lolll' sur la scène, et lc pauvre pctitl\Joonude 
dut sc J¡¡ilcr dc haltt·e en retraite pour échappe•· 
à ses t·edculubles pinres. Toulefois il ne }leJ'dit 
pas de vue le mels fl'iand dont il arait gouté, el 
mellant à profit un moment ou le Tourlcau, 
eiTrayé ou attiré par je nc sais quoi, s'étnit 
éloignc, il s'élança rapidemcnt, saisil cette Aré­
nicole tant disputéc, et alla, pour plus de stu·eté, 
la manrre¡· au sec, à quelque dislancc de la mare. 

Les premiers temps de mon séjou r à Chauscy 
furcnL employés à p•·cndre unc idée génét·ale dc 
la faune du pays, et pnrmi les espèccs qui pas-
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sèrent alors sous mes yeux, i\ s'en trouva bon 
nombre dc nouvellcs. Si j'eusse youlu mc livn•t· 
n ce genre el e recheJ•ches, je scrais CCI'(ainemrnl 
revenu avec uno ample moisson; mais j'avonr 
que je n'ai jamais eu beaucoup de gout ponr 
cette sciencc qui se borne à rcgardet· l'cx.trriem 
d'un animal, puis à le piquer sm· un lirge ou à 
lc mettre en bocal, en collant au-dessous unr 
étiquette. Sans doute un premier tJ·avai\ d'in­
ventairc etait indispensable, et je suïs loin dc 
nier tout cc que nous devons de reconnaissancr 
aux palienls el laboricux obset·vateurs <¡ui ont 
dressé le catalogue raisonné des espèces vivanles. 
à cP.ux qui lc complètentchaque jour. Cependant 
reduire la zoologie ¡\ cc róle dc commissnirc-pri­
seur sernit une el'l'eur des plus grandcs. Cclui 
qui nc connall d'un auimal que le nom et la pince 
qui lui rcvicnl dans un syslème de nomcnclalurc 
plus ou moins bicn assís nc mci'Íte pas plus le 
titre dc naturalislc qu'un gar~on de bibliolhcqm• 
n'est digne de l'épithète de savant, parec qu'il 
sait pat• coour \e titre dc ses livres, lcm· numero 
d'ordre el la casc ou ils sont logés. Non ; quïl 
s'agissc d'un livre ou d'un animal, il faul aller 
plus loin que la reliurc, il faut pénétrcr sous la 
peau. Rcchercher les rapporls des êtres orga-
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nisés et ceux qui les rattac11cnt au règne inor­
ganiquc; étud icr lc jeu des Ot'ganes, insll'Umenls 
animés de ces myslérieux li eus; pénétrer <.hms 
}eUJ' mecanisme, les suivre dans lelll'S modiíica­
tions, afln dc saisit·, s'il est possible, cc qu'ils ont 
d'e scnliel ou d'acccssoirc; remonter enfln de 
tous ecs effets à la cause et pénélrer pcul-ètre 
un jour les arcanes de la vie; voilà la gramle, 
la vt·aic zoologic, cell e vers qui doivenl conrerger 
loules lt!s aulres ])l'auches des sciences Jlalu­
relles. Voilà le lml, loul le reste n'est. que 
moycns. 

Done, sans repousser les es¡)èces nouvelles 
apparlenant à des genres connus, j'élais Join 
de courir ap1·ès elles. Je venais sut·toul l'aire dc 
l'anutomie el de la physiologie, et un lmvail de 
cc geure ne Jcvailrien perdre à èlre exéculé 
SUI' unc cspéce déjil nommée. ~lais, à eet égar·d, 
je fus favorisé d'une Jllanière inattendue. Je 
décounis des typcs enlièremenl nouvcau~ , ou 
dt·s cspèces apparl.enant à des genrcs jusqu'à ce 
jour inconnus Jans nos me1·s, el donl par suite 
on u·a,·ail pu étudiet· l'organisation. 

L'espi'Íl humain est ai ns i faitqu'il semiJle avoir 
en hOI'I'CUI' les choscs faci les. Daus les arts, uaus 
les sciences, pat'loul il se monlt·e le mèmc. Qu'un 
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¡wohlèmc nouycau soit posé, vous le verrez in· 
ventCJ· vingl solutions avant de rencontrrt· In 
plus simple. Les naturalistes se gardcnl bicn de 
déroger à cctte loi de notre nalurc. Le Desman 
de la ibérie était connu plus u'un demi-!)icclc 
avant cl'lui des Pp·énécs (hlJ) et landis que 
la drague des voyagcurs se promènc autour des 
)folur1ucs, des Philippines ou des Antilles, 011 

connall à peine les ¡woduclions marines de la 
Manchc el des golfes de Gascogne ou de Lyon. 
Aussi n'est-il pas bc oin de faire quelques mille 
lieues pour lroU\·er des espèces nouvclles . Pas 
un nalumliste n· est a\lé passer q uelques jours 
s ur nos còtcs sans ayoit· cu ce plaisit·. 

Laisscz-moi vous entretenir un moment d'un 
de ces Zoophyles cachés jusqu'à ce jour dans le 
sahle de Chausey. Amour-propre d' invenlcur à 
part, ili e mérite à plus d'un litre. C'est un e cspèct 
de ynaptc (lJ5), genre de la famille des Holotliu­
ries, dont les rcpréseutants n'avaient encorc étr 
rcncontrés que da ns les mers les plus chaudes dt• 
l'ancicn et tlu nouyeau moudc. Figurez-yous un 
cylindrc dc crislal rosé, ayanl quclquefois jus­
r¡u'à dix-huit pouces de long sut· plus d'un pourr 
de d ia111èlre, parccum da ns tou lc sa longueur par 
cinq p<'lils t•uhans ri<> ~ie hlanche, et sut·monlt; 

.. 
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d'unc 11cur ,·ivantc <.lont lrs douze petalcs, d'un 
blanc mat, se recourhenl gt'acieuscment en ar­
rière. Au mili eu dc ces tissus, dont la dCiicatcsse 
semble delier les produïts les plus rarfinés de 
nolre industrie, placez un inleslin dc ht gaze la 
piu 1\~nue, gorgé !l'un boul à l'aulrc dc gt'OS 
grnins dr grnnit. dontl'roil dislingue pa d'ai tement 
les poinll'S vi,·es elles at'èles tranchantcs. Voilà 
cc <tui mc ft·allpa loul d'abord dans cet animal, 
l]UÏ semble n'avoir liltêmlement d'autt·e nourri­
lure r¡ue \e snhle grossier r¡ui l'en tou re. Et puis , 
r¡uand , armé du scalpel et du microscope, je 
pénétrai UUOS SOll Ot'ganisa li on, que de lllCI'VCÏIJes 
inaltenducs! Daus cc corps, Jont les parois 
uraient à peine un demi-millimètre d'épaisseUI·, 
je dislinguai sept couches de tissus dislinct.s, une 
peau , d~s muscles, des memhmnes. Sur res len­
lacules pélaloides, j'aperçus des veutouses qui 
permcllaicnl à la Synapte de s'élcver rontre la 
surfacc polie d'un vasc de ct·islal. Eufin cel ètre, 
~i denué en appat·cnce .lc toul moyen d'altaque 
ou de defense, sc mon lm protegé par uno cspèce 

_ ut• mosaïque fonnec dc llelils bouclict·s calcait·es 
hérissrs dc doubles hameçons donl les poinles, 
clenlelée commc des llèchcs de CnraThc, nvnient 
prisr jnsqll(' !'\111' mes mnins. 

I, r .l 
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Lorsque je conservais pendant quelque temps 
lles Synaples vivantes dans un vase d'eau de 
me•·, je les voyuis se morceler d'elles-mémes. 
Elles reuflaient leur partie postérieure en y ac­
cumulant le liquide qui circule saus cesse entre 
l' intestin et Ics teguments ; bienlól un étmngle­
ment se f01·mait, et la séparation avait lieu 
brusquement. Le jeuoe étail la seule cause de 
ces amputatious spontanées. On uirait que l'a­
nimal, sen tant qu'il ne peut se oourrir tout en­
tier~ supprime successivement les parties doni 
l'enlretien coulerait trop à l'enscmble, à peu 
près com me on chasse les bouches i nu liles d'une 
ville assiégce. Singulier moyen de combatt•·c la 
famine , et qu'il emploie jusqu'au dernier mo­
ment; car au bout (lc quelques jours il ne res­
tait souveut qu'un petit bailon sphéric¡uc cou­
ronné par les tentacules. La Synaple / pour 
conserver la vi e à sa lète, s' était peu à peu re­
lJ·anché lout le corps. 

Daus un ue ses bymnes sacrés, lc p•·opbèlr 
s' écrie : « Les cieux ra con len l .la gloire, ò 
Jehovah! » El certes il n'est personnc qui n'ail 
C}(Wé ses pensees au-deSSUS des cboses de la 
let·re alors que, par une belle nuit d'été, !e~ 

étoiles se Mtacll<'lll comme des diamants sur 

- íi 
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l'nzur foncé de la voílte celeste, et nous dardcnt 
IE>ur scinlillante lumièrc. Il n'est personne qui , 
nu lever du soleil , n'nit senti se réveillc•· en Juí 
r¡uelque cbose de scmblnblc à ce qu'éprouva le 
pbilosophe de Ferney, lorsque, assistant pour la 
prcmière fois à ce splendide speclacle, il fléchi t 
lc gen ou clorant la majcsté du Créateur, et laissa 
échappcr ces paroles : « Mon Dieu , yous ètes 
grand! Qui pounait uo pas croirc en vous? ll 
Cepcndant la contemplalion des phénomèncs 
céleslcs peut soulever, <I cóté du sentiment de 
l'admiration , des pensées peu •·eligieuses. Dans 
lf's mouvements immuables des astres, la fala­
lité semble se révéler à chaque pas, et de I à 
cetlc r•·oyance à l' astrologic , si répandue chf'z 

tant dc nations éclai•·ccs. Les decouvertes dc la 
sriencc moderne, en détruisant ce qu'il y avait 
dc superstitieux dans ces applications de l'astro­
nomic, n'ont peut-Nre que confirmé ce camclèrc 
général. On dirait que les lois admirables ré ... ·é­
lées par les Képler (ú6) et les Newton (ú7) 
nous montrent encorc mieux Ja néccssité comme 
determinant seule les mouvements de res mon­
des; et qu'est- il bcsoin d'uno intelligence supé­
rieure pour régle•· ce qui est nécessaire? Aussi 
trouvons-nous des noms glorieux on astmnomie 
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inscrits dans le dictionnaire des athécs. Au con­
traire, celui r¡ui ctudic les ètres vivnnls se hcurle 
à char¡ue instant conlre un si grand nombre de 
faits inattemlus, qu'il peut ètre ten té d'aboni de 
croire au désot·dre. i\lais à mesure c¡u'il avancr 
daus cetlc can:ière, ou la nature revèl si souvenl 
l'apparence du mct·vcilleux, les lacunes sc rctn­
plissent , les rappot·ts se manifesteu t., les con­
trastes les plus choquants s'hnt·monisent , et ~i 
quelque fait vieut cncore froisscr ses idées gé­
nerales, si ses tbeorics les plus rationnclles s\'­
croulenl dcvant une réalité qu'il n'a pu prévoir, 
il n'en retrouve pas moins partoul ht tmcc dr 
celle main toute sage et toute-puissantc 'lui a 
repandu la vie à la Slll-face dc notrc globc ('I 

réglé son développement. Aussi nc voyons­
uous rieu d'cx.lraordinait·c dans les cris tl'ado­
ralion c1ui échappent ;i. Linné (/18) dès lc débul 
dc son immortcl Systèmc dc la nalurc, ct 

comprenons-nous très blen qu'un illusb·e na­
luraliste ait commencc et fini l'un dc ses der­
niers ouvrages par cette exclam~tion : « Gloirr 
à Dieu! » 

Lorsque après une journée péniblemcut e111· 
ployée à fouiller les sables, it rctout·ueJ' de­
quarti crs de roche, j'étais t'entre à ht ferme. 

-· 
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lot·s,¡u 'utt re pus fl'llgul avait répal'(·~ mes forces , 

je me prépoi'Uis au tntrail en aliant voit·, tlu haut 

du ~Iont-de-Bt·elagne, la brume du soir descen­
dre peu à peu su1· les lles les plus voisines , el 

regagnois ensuilc mon réduit solilait·c. Quelquc 

temps cncorc j'en t~ndais les chanls dc maitre 

Lerom •·épétés en chreur par ses camarades , ou 
la rumeur des disputes cnfantées pm· les fumécs 

du cidre; mais ces Jmtils lom]Jaient un à un , 

s'éloignaicnl clans la direrlion du villagc des 
Malouins, et bienlotlc silence dc la nuilu 'était 

plus trou blé que par lc mugissemcnt dc la vague 

heurtant la pointe du port nim:ie, ou les rafales 
du venl d'ouest m'apporlant le bruit du t·essac 
des Épails. Alors ma lahle de quatre picds rar­

rés, couvertc des produïts de ma chassc , devc­
nait pour moi un mondc bien autremenl al­

trayanl que les somptucux speclacles ollerts à 
la mème heure, par nos grandes cités , à leurs 

riches oisifs. Les pinces, les poin tes, lc com­
presseur ( IJ9) , fi x.aient les objels de mes re­

cherches; la lo upe, lc mici'Oscope, m'ouvraieut 

lc monde des inflniment peti ls ; le cruyon, lc 

pinceau, rcproduisaient leurs i marres en croquis 

destinés ~ èlrc terminés plus tard; la plume 

com·unt su t· lc papicr l1·a~a it ¡\ la h<ilc les notes 

1. fi. 
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nécessnires pour fixer mes souvenirs. Je voyais 
Ics fuits s'enchnlner aux faits, je sentais la pen­
séc éveiller la pcnsèe; et, dans cette réactiou 
de l'obserralion sur l'intelligence, dc l'intclli­
gence sur l'observation , sc révélaient à moi dl·~ 
jouissances indicibles. Oui , dons ce petit coin 
du glohc dont l'aspcct désoló ·n'évcille d'abord 
r¡uc dc somb1·es impressions, dans ccltc gmnrlr 
chamb1·e dont lc froid et l'humidité semhlaicJll 
se disputer l'atmosphère, au milieu dc cette ah­
scncc dc tou t hien-èl•·c matériel, j'ai é¡wouvr, 
je puis lc dit·c, Ics joies Ics plus complètes, le~ 
plus enlièrcs dont la vie m'nit ci1corc laissr lr 
souvenir. Et lcrsquc, remontant à l'origine tic 
toutes ces harmonies, jc reh·ouvais toujours l'tL 

terncllc puissance comme point de départ dr 
cette admirable chaine; lorsque, dc mervcillr~ 
Pn me•·vcilles , la créalion élcvait ma pC'nst:c 
jusqu'au Créntcur , ah ! c'etnil du fond 1fr 
mon <i mc que je l'adornis dnns ses reuvrcs, et 

qu'avec Geoffroy Saint-Ililait·e (50) jc m'écriais: 
e< GI oir<' à Dieu! » 

Et mai.nt enant vous comprcndrez sans peinc 
combien jc m'oubliais fndlemcnt au milicu dc 
<'es lravaux. Souvenl jc ne rcgagnnis m<m li1 

suspendu que lorscrue mes doigts, engourdis par 
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lt> fi'Oid, no pouvnient plus manier mes insh·u­
menls nvec la précision néccssaire. Souvcnt les 
Blai uvi lais, dont les cabanes étaient placccs en 
t'ace dc ma fenètre, s'étonnèrt>nt de relrouvcr à 
trois heures du matin la clarté de ma ]arn pe, 
qu'ils avaient ape•·çue avant de s'endormi•·· Des 
souvcni•·s que mon séjour pouna laisser à Chau­
sey, celui-·ci sera un des plus durables. Ces 
honnes gens c•·oyaient que je vivais sans som­
meil, et plus d'un m'en a témoigoé son étonne­
rnent avcc uno parfaite naïveté. 

Pcut-ètre sera-t-on surpris de m'entend•·e 
Jlnrler de froid et d'humidité, en songeant que 
j'thais ò Chausey pendant les mois de juillet et 
d'aout. Mnis qu'on sc rappellc ce que fut à Paris 
l'étó dc 1.8/d, et qu'on songe que je me trouvais 
<'n plcine mer, à trois lieues de cette còtc occi­
dentale de la Fmnce ou, mème dans les années 
ordinnires, un heau jour est presque chose rarc. 
A peine ai -jo vu s ix à sept fo is le soleil pen dant 
mes trois mois dc séjour. La pluie ou la bru i nc 
ont élé les compagnes fidèles de presq u e tou tes 
mes cou•·scs. Souveut jo suís rentré mouilló 
dc lcllo so•·tè, que, faute d'habits dc re­
change , j'étais forcé d'altendre dans mon lit 
que le feu de la ferme eut séché mes yètc-
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mcnls Lc vent du sud-ouest, ij·appant en pleiu 
sur ma porte , en a.vait si hien reh'i.ché les join­
tUI·cs , qu'à la. moindre a. verse j'étais inonM. 
Peu de jours après mon a.rrivée, je m'éveillai uu 
bea u matin avec s ix llouces d'eau sous mon li t. 
Pour cviter d'èti·e entièrement cnvahi, je dus 
faire un lrou au plancher dans l' endroit le plus 
déclivc, et gràce à cette précaution, je n'eus plus 
chcz moi qu'une rivière au lieu d'un lac. Tous 
mes instruments d'acier se couvrirent de rouillc, 
le mimir métallique dc ma carnera lucida ful 
ent.ièremenl perdu, et f eus quelque peinc à pro· 
téger lc cuivre dc mon microscope. Le sel fon­
dait dans ma salièt·e , et unc livrc de sucre 
ouhliée pendanl quinze joUI'S au fond de mon 
armoire se trouvait, au bout de ce temps, con­
vertie en sirop. 

l'tiais ces désagréments ctaient hien vitc ou­
bliés, lorsque, par une grande marée de nouvelle 
ou de pleine lunc, je mon tais dès le matin dan5 
le ba.Leau de maitre H yacinthe , et me faisail 
transporter à l'Enseigne, aux Corbières ou à l' li~ 
aux- Oiscaux. Pour attcindre jusqu'aux zon~ 
bas es que je voulais explorer , j'avais à fai re 
des trajets som·ent assez longs el toujours pé­
nibles, lanlót sur des bancs de vase ou j'enfon· 
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leiu çais jusqu'à mi-jambe, tantòt à travors des 
)Ïn- roches enlassccs et couvertes de fucus. C'est. ici 
aM. surlout que mes habitudes d'enfanco et mon 
1 un pied dc montagnm·d me furent utiles. Je mc 
!il. tirni gloricuscment de ces mau,·ais pas, et sou-
dus vent mes braves pècheurs parurcnl toul surpris 
plus clc voir un monsieur franchit• avec rapidité ces 
plus roches escarpèes ou ces pcntes glissantes. At·-
'ous rivé sur le bord dc l'eau, je cómmençais à rou-
ille, ler des pierres, et, commc les plüs grosses me 
ful cachaienl d'ordinaire les animaux les plus cu-

tro· rieux, j'y employais loutes m·es forces. L'èpi-
on· dermc de mes mai ns s'usait bien vi te contre les 
1crc pelites Balun es qui les couvrent et changent leur 
11011 sud'ace en uue vé•·itahle nl¡1e. Au hout de deux: 
on- jours d'e.xercice, i! était lellement am inci (¡ue 

le moindre coutact devenait douloureux. Alot·s 
ou- jc me rabaU.ais sm· les sables, dont j'ai certainc-
elle ment rcmué quclques ccntainés de chanetées . 
. an; Deux pelles dc fer sorties des ateliers de l'ilc 
sai1 furcut tordues ou brisées duns ces explomtions. 
11~ J,a lt·oisième résisla; ma is aussi dix: lincs de fer 
•11es cnviron avaicnt été employees à fabriq u et· sa 
lire large spalule, lcrminéc pat· une pointe d'aciet·, 
pe· et son man<~hc tipais d'un dem i- pouce. Cel 
on· instnm~enl , rluoique un peu lourd , m'a !!te fo1·t 
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utile, el je lc rccommunde aux naturalistes ex. 

plorateurs des còles. 
Un exercice violent SUI' le bord dc la llll'r 

vaut au moins, com mc assaisonncment, les jcux 
tlu cirque elles hains de l'Eurolas : jc rcvcnais 
de ces excursions avec un véritahle apprtit de 
Spartiale. On comprend que le mcnu dc mon 
.tlioer ne variailguère. Le homardformai t prcs1¡uc 
toujours le plat de résistance, et rcmplaçait pour 
moi le bouilli rlassique des petits ménages. La 
vachère no1·mande, qui faisait a mes dépens son 
apprentissage de eordon Lleu, y joignait d'or­

dinaire un merlan ou une plie, pechés le matin 
mèmc. ~fous les dix ou douze jours il m'aiTÍ\·uil 
du continent uu peu dc viande fmlche, et janwis 
habitué des salons dc Véry ou des Frères Pro­
vençaux nc s'cst promis plus dc jouissnnces 
gastmnomit¡ues à l'aspect du plus succulenl 
chef-d'reuvre culinaire, <¡uc moi en voyant fumer 
st1r ma. tahlc un morceau de breuf ou de moulon 
houilli. Pnrfois un pècheur reconnaissant paynil 
mes consullations d'une assielte dc chevrellcs, 
ou hien lc 1Jrave DalOc m'apportait dc la tcrre 
fet·me une assictte d'articbauts, en souvenir du 
tloigt que jo lui amis conser\'é. Le cid ro aigrrlrt 
òe la ferme onosail ces mels peu recherchi•s, ri 

Íl 
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j'ajoulais à cetle liqueut· dcbilílunle quelqucs 
yen·cs du vin qui se venduil llans l'ile sous lc 
nom pompeux dc bordeaux. 

Ce genre de vie, si rnrié dans son uniformi té, 
f.tait inlerrompu de temps en temps par lt.•s 
\·isites des colres. C'êlail alors jour de vacancc. 
~fon couverl etuit loujours mis à bord, et jc 
n'étaís pas fàcllé de renlret· pour quelqucs 
heUJ·es daus lc lllonde civilísé. Quelquefois ils 
arrivaieul porlant dc gais passagers que l'atlruit 
d'une parlie de pl'che cngageait à brav<'r le mal 
d<• ntet·. tn jout· mt.'me l' Espiègle Mharqua sm· 
Chauscy quelr¡ues honnes mèt·es de famille et 
u11 e~saim de jcuncs filles rieuses, lontes fièri.•s 
d\me lravcrsée dont rien n'avait trouhlé lt.'s 
plaisi l's. li , me scrnit dífficHe de dim ce que 
j'épt·ou,·ai en les aidant à sortir du canot et ;l 
gra\'it· les rocht>J'S du déharcadèt·e. A moi pauvl'c 
ermile, qui depuis lrois mois n'amis sous lt.•s 
yeux que les robustes Blaim·ilaises ou dt.•s 
fem111C de cal'l'iers, loules parurent aimablcs 
el jolics. L'élaieut-elles? Je n'en snis rien; jc 
lll' les ai pns t·cvucs. 

C'c.st rpte ma vie actire et solilait·c mc remlait 
actes iiJic à une foule d'impressions qu'on ou­

WiP fal'ilrnwnl oaus lt' commerce du mondc. 
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. \u physiquC' , au moral, j'avais relrouvò l'm·ti­
vité surabon1lantc Je la première jeuncssr . 
. l't•prouvais un plaisi1· d'enfant i~ ft·anchi t· dr .. 
harrieres, à gravir les rochers Ics l)]us escarpl'­
par les passages les plus dirficilcs. Lorsquc du 
haut d'unc colli ne ou sut· u nc bcllc gt·èvc je con· 
tcmplnis l'ho1·izun saus fiu de la met·, lot·squt• 
j'écoulais ces mille Lruils semhlahles à aulant 
de voix conversant llans une lnngue inconnue, 
je sentais ma poitl'ine se gonfler èt mon creur 
haUre sous l'impression de ces pensers à la fois 
vagues et ardents dont nos plus· jcuncs année!> 
nous ont laissé à tous le souvenir . Sou vent 
j'etais obligé d'en appeler à la froide raisou 
pour me rent.lre maitre dc la folle du logis, ri 
}lour ¡•amene1· à son poslc, auprès tle la brtt, 

l'aul7·e qui voulait n\le¡· je ne sais ou. 
Cependant le temps s'écoulait : mes rahi rrs 

étaienl couverls de notes, mes cartons rempli, 
de tlf'ssins et dc croquis . • J'avnis lermin(• celles 
de mrs rccltercltes qui m'offmicnt le plus tl'in­
lérèt, et, au moment t.l\~n entrevrendrc de nou­
velles, j'cprouvai dans loulr sa force lc prnihlr 
sentiment dc la solitude. Lc mal tlu pays mt• 
p;agnail. Je ne lultai pas lonntemps .. r cmhallai 
Jr 110 11\'C'au lin('~, insll'llments, <OIIerlion:", ri 
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pris passage à bord de la Della, u ne des gabat·es 
qui lt·ansporlent à Saint-Malo le produït des 
rarri ères de Chausey . 

C'élait par un de ces heaux jours si rares aux 
appt·oches dc l'équinoxe, qui semblent tenir à la 
fois dc l'etc qui finit et de l'automne qui com­
mence. Le soleil brillait dans un ciel d'un bleu 
profond, parsemé dc quelques légers nuages . 
La mer était helle , et ses vagues allongées 
fuynienl dcvant une légère brise du nord-esl. 
Nous sorlimes sans peine du Sound et fumes 
bicntól en 11leinc met·. l\Ialg~e la lourde cbat·gc 
qui remplissnil sa cale, la Delia filail rapide­
menl, el, it mesure qu'elle s'éloignai t du rivage, 
mou rei! cmhrassait l 'ensemble de cel m·chipel, 
donl je connaissais pour ainsi dire les moindt·es 
recoins. En face dc moi se troU\·ait la Grande­
lle, avcc son rieux chti.teau dominant lc Port­
Homm·d , avec le gntnd et le petit Epail, qui 
s'avançaicnl dans la mer comme de gigantesques 
Jamcs d'épée. A droite, l'ile Longue, les deux 
Romonls, disparaissaient à demi òans un nuagc 
de fumée s'échappant en lourbillons des feux 
ollumés par les barilleurs. A gaurhe, je roynis 
se p1·olongr t' la chaine des gt·andes lles : la Ge­
notaic avee ses hauies pierres lcrées, In Hous-

I. 7 
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saie avec ses Iloussetons, les Corbières el leur 
ceinlure de roches à fleur d'eau , la Meule et r lle­
aux-Oiscaux, r¡ui me rappelaient le Sacavironel 
ses riches produclions marines . Peu à peu et­

masses, tl'aborcl ilistinctes, se confondirent. li 
soleil baissail, et la h1·ume du soü· descendail 
sm· Chauscy commc un voile de gazc que ses 
dernicrs rayons colol'Uient d'une teinte rosee. 
llientól lout s'c!faça : la ten e et le ciel sc con· 
fondircnt à l'horizon, et Chausey dispal'Ut n nlei 

t'egards peul-èlre pour toujours. A ce moment. 
j'éprouvn i un sentiment profonJ de tristes f . 
Sur ces rocbes isolées , j'avais passé de hie1 
douces heures, el savais-je re que me gnrdait lt 
monde ou j'allais renlrer ? 

Cependant le vent élnit lombé el la gabart 
ne gouvemail plus ; il fallut jeter Pancl'O el 
attend1·e. Le lendemain, la Delia avait repris ~ 
cou•·se, et nous longions, à demi-lieue de di~· 
tance, la cóteJ e Cancale, dontlcs collinessemw 
de bouquels d'arbres el de maisons J.e ram­
pague s'cmpourpraient aux rayons du so!l•il 
levaul. Peu après, nous doublions le Petit-JI,·. 
écucil isolC Loujout·s ballu par les vague , oi 
repose aujourJ.'hui un illustre écrivain qui s'r•l 
fait Cl'Nisrr une tombe au sommet dc re rochPr. 
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comme s'iln'avail pas assez de toutes les agita­
tions d'unc vie si hien remplie, comme s'il vou­
lait, méme après sa mort, se méler aux tem­
pètes de cc monde (50). Nous éliÓns dm·ant 
Sainl-Malo (51), dont les noires maisons de 
granit, échelonnées à cent pieds au-dessus des 
vagues, semblaicnl nutant de vigies epiant au 
loin une voile anglaisc et prèles à pousscr le 
cri d'abordage. Quelques instants après, la Della 

jetail l'ancre l et je me ret1·ouvais en lerre 
ferme, dans la patrie de Duguay -Trou iu (52) 
Pt dc Robe1t Surcouff (53\. 
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L'ARCHIPEL DE 'BRÉHAT. 

LE PHA RE DES HÉBAUX. 

SOMMAIIIE. 

\t6ya¡~ de l'aris à l'aioupul. - L'archipel dc llróhat.- 8to·uclurc géolo­
(ique. - 1\uines our qu~~ques lles aujourd'bui iuhubilHI. - LI 
Gnmde-llc.- Le l'~n. - Populalion : mélan~e probablo du sang 
bU<¡uc et du ung breton. - Douccur du clima t. - Fa uno 'terrcsltc ; 
le Rol noir. -· Pounc rnaritiouc.- Séñc animalc.- T)l'CI .. irtuols ; 
t;wc, déo·h·é•.- Rapports des olii'Cll organi!és entre cu:r. - Tyre 
rénérnl inmginairo do J'animalitú. - llivisoon du to·a.oll ¡>hysio­
lo¡lquo. - Animoux supüicurs et nnimoux inféricurs : flxlld orgll.­
ni•¡uo <les pren>iors ; ,·ao·iabilitó organiquo <les sccon<ls. - Embran 
cbcment <les Annelés. - Annelós arlicullos: -Annclós prop remeni di ls, 
ou \'er.. - AnnrliMs Tubicolcs : Chlorocmo, Amplnoora, T6róbellc, 
Sabellc. - Annélidcs Erranleo : Chéloplèrc, &lliuro, Siponcle, Dujar­
diní.•. - Analoutic dc l'Eunice s.,nguiue. - Doyórinc , Aphlrbinc. 

-Orpnl~alion dca ~tlmertcs; •impllfocnlion rcman¡unblo, - E.rcur­
•ion au ¡>haro des lléhau:r. - Dcscñption dc la tour. - Apputil 
d'éclaira;o'. - lli>lorique. Dorda, Leouoinc, Bull'on; Ara~o, Frcsnel, 
Frontois jcunc. - lk'port de Brébat. 

En c¡uillant Pnrchipel de Chuusey el le pot'l 
dl' Sainl-Malo, jc m'étais bieu promis de revenir 
tM ou tara SUI' les cotes de Bretagne. Quatre 
moi, de ¡•echerc!Jcs et d'éludes nvaieut pu me 
faire connailr<>, il est v•·ai, la richesse 1.oologique 
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de Ct:'S plag~>s sahlonneuses, de ces CI'Í<tues pro­
tègèes par leurs promontoires dc gt·aniL ; mai' 
l'ètude npprofondie du moindrc animal enlralm 
de longues journèes de lra.voil. Aussi dnns ma 
première excursion avnis-je laissè beaucoup i 
foire. Mes rahiers m'offraient bicn des nol~ 

incomplèles, mes cartons bien des croquis inn· 
cheves, espèces de points de mppcl t·ecueillis li 
la hàle, et dont plusieurs m'annonçnient quelc¡ur 
mystère à eclaircit·, quelque vérité à reconnallrc. 
Je résolus lle comble1· ces lacunes : restail à 
déLerminer le lieu de ma fulure stalion. Gnire 
au magnifique atlas del' Hydrographie {1·ançaisr, 
.ie pus explorer sur le papier tou te cette ceinturr 
de rècifs qui semble jelée autour de la vieillr 
Armoriquc, com me pout· la défendre à la fois dr 
la fureur· des flats et de l'nltaque des vaisseau' 
ennemis. Au milieu de ces mille petits ilol si 
minulieu ement représentés par les habiles ingC. 
nieurs donl iU. Deautemps-Beaupre a dil'igé les 
lravaux , lc petit archipel lle Bréhat, au no1·d­
ouest de Suint-Drieuc, nttil'a mon attention par 
les rapports qu'il offrait avec celui de Chausey. 
Cette rcssemblan~e m~ parut de bon augure, et, 
sans plus bésiter, je parlis pour le départemcnl 
des Còtes-du-Nord. 
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He Paris à Saint-Drieuc, mon voyage n'eut 
rieu que dc tt·ès ordinaire. Arri,·é dans celte 
vilk , il fallut quitter la diligence et me mettre 
f'Jl quète d'un vehicule qui put me transporter 
11\' PC armes et bagages jusqu'à Paimpol, peti t 
port de mer d'ot't je comptais gagner l'ilc de 
Brèhat. Cc nc ful pas sans quelque peine que je 
découHis unc sorte de }lalache passablemf'nt 
délabrt'·c, r1u1' sembla i t pouvoir à peine tralner à 
vide un maigt·e che,·al blanc de la plus peti te 
taillc. Cmignant òc t'estet· à mi-chemin , j'hési­
tais it mc confiet· à cet éc¡uipage. l:epcndanl le 
propriélait·c me jurait ses gmnds òieux r¡ue je 
sernis mene lt·ain dc poste : faute de mieux, je 
dus mc rt•signer à le croit·e, et fus hien agréa­
blement SUI'pris en reconnaissant qu'il avait dit 
vrni. ~lon petit cheva l étail de véri tahle mcebre­
tonnc, et en conséc¡uence descPndait en droite 
li~nc de ces anciens chevaux gaulois que, dès 
avant les conqurtes de César, les Romains con­
nais ·nient et cstimaienl nutant que les célèbres 

· cours.iers de l'lle de Crètc. Au prcmier coup de 
fouel, i\ pnrlil au gmnd ll'Ot; au second, il prit 
le galop. Mon cochcr, alerte et ba.vard comme 
un majoral espngnol, entt·etint cette ardeut· par 
une multitudc d'encouragements moitie fran-
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çms, moil i e ha:--bretons, assaisonnés de norH­
breux coups de fouet. Aussi ne quittàrncs-uous 
uotreallur·c rapi de que po ur mon ter· ou desccndr·e 
les còtes roides qu'on trom·e à chaque pas, el 
nous franchlmes les douze lieues qui sépar·enl 
Saint-Drieuc de Paimpol presque aussi promptc­
lllenl qu'cnssent pu le faire les messagel'ic{ 
roynles. 

Au sortir dc Saint-Brieuc, In roule s'enfoul'r 
dans une gorge étl'Oite et profoode. La nalurt 
schisleu e des mootagnes qui l'cnser·t·ent se rP­
vèle lout d'abonl par leUI-s profils ÏIT~gulier!' 

bien difl'ér·ents des lignes sévères du gr·anil ou 
des formes arrondics qur revèteut presque tou· 
jour·s les grès et les ralcair·es. Pom-tant, loul 
abrupt et · sauvagc qu 'était le tcrra.in, il m·ail 
JlOur moi le plus gnmd dc tous les charmes. 
le charme des souvenirs. Je croyais revoir 
une de ces vallées des Cévennes oti s'écoula 
mon enfance. C'étaicnt ces mèmes montagnf' 
aux. arNes vives, aux angles aigus, aux lignrs 
brusquemcnt hrisées ; ces mémes arbres à la 
végétalion pènihle, mais robuste, disputanl ll 
surface du sol aux roches qui pointent de tculr­
ports en pyramides aiguês chargées de toufTt>­
de bt'Uyèr·es ou de ronces aux longs festons t\pi· 
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ueux. C'etaienl, par·tout oli une sourco venail <i 
sout·drc do ten·e, ces prés en pente jetés sur le 
flanc des montagnes cot~me des pièces de tapis 
,·ert, el ou Ics bestiaux peuyent à peine pallre, 
tant ils sontescarpes et glissants. Sur lebord du 
chemin, Jans lc crcux des rochers, au pied des 
arbt·es, je reli'Ouvais les plantes, les fleurs que 
j'avais tant Je fois cueillies en jouant. Pour 
complet er la r·csscmblance, un misseau au cours 
lortucux courait au fond de la vallée. Ses enux 
de crislalrcbonJissaicut sur les cailloux, bouil­
lonnaicnt aulolll' des grosses pierres, et dc loin 
en loin s'élançaient en cascade du haut d'une 
chaussée, ap1·ès avoir donné le mouvement u 
<fuelquo usino dontj'entendaisbruire les rouages 
uu retentir les marteaux. Ah! que l'habitant des 
pay plats vante la ferlilité de ses plaines, la 
majesté dc ses ileuves, la richcsse de ses cités ; 
jnmais il nc connailra lc sentiment d'amour qui 
l'ail ballre le creur de l'enfant des montagnes à 
la vuc du moitu.h·e silc qui lui rappelle sou 
pays. 

La l'Ou.te s'eleva d'abot·d peu à peu sur Ics 
rampes dc cette vallée; puis u ne mont ee rapide 
nous conduisit su r· un plateau accident(· r1uc 

nou nc quittàmes plus. L'aspeet du pays chun-
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gea subitement. Je renais dc tmvet·sct· une d~ 
res fissut·cs ¡woduitcs clans l'ccorce flu globe par 
la poussec intcriem·c des granits, et qui con­
servent encorc des lmccs de cette origine rio­
lente. )[aintenanl farrivais à des tenain dt;. 
poses par l'action eles eaux, el toul, 'autour de 
moi, accusai t ce mode dc formalion. La surface 
du sol était ont.lulée et an·onuie : dans les tran· 
chées dc la rou lc, sous u ne couchc dc tem 
végétale, j'apercew1is, disposés en a sises pa­
mllèles, des !its de cailloux don lla nature indi· 
quait qu'ils avaienl jadis fait parlie des rocht>S 
voisine . A la solitude d'une gorge sauvage suc· 
céòait uu paysage de physionomic plus douce, 
plus animt•e, et uon moins pittot·esque. Le 
chemin serpentait au milicu dc collines cou· 
rcrtes de richcs moissons, ou tmversait de vast~ 
jachères que divisaient des baies d'aubépinc el 
de longucs lignes dc chènes. Lc tronc robusle 
de ces m·ht•cs s'élevait sur d'étroites bandes de 
gazon semécs ue fl eurs champètres píctincl'S 
par millc oiscaux. Au bruit dc nolt'c roiture, 
les moincaux s'enrolaieul par bandes, le rougr· 
gorge se cacbail, le pinson gagnait une hranchr 
i>levée, et là, ra suré par la distance , semblail 
i10us saluer uc son chant joyeux, la nd is que la 
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gro sc Alonettc huppee nous laissail approcltf'l' 
d'aussi près qu 'un pierrot dc Pat·is, puis s'èlan­
çail sur quelque motle de tene, et nous suivail 
clu regard en hérissant son petit panache d<' 
plumcs grises. Le ciel lui-même prètail à la 
variélé du paysage. Les teintes changeaient ¡¡ 
chac¡ue instant, tanlòl animées par un soleil 
brillant , tantòt assombries par quelquc g•·os 
nuagc que chassait lc vent d'ouest. Cc \'ent, 
d'ab01·d très supportablc, dcvint de plus <'11 plus 
pir1uant ; il pénétra sous ma Y<'Sle dc toile, et, 
à la sensalion particuliére qu'il m'apportait, je 
deyinai l'approche de l'Océan. En elfct, au dé­
tour d'une collinc, à l'exlrèmilé d'une colll'lt> 
vallec couverle de pruiries et semée de bouquets 
d'a•·hres, j'aperçus sa bclle nappe d'eau, sem­
blablc à un immcnsc tapis verdti.ll'c que les 
vagues hlanchissaicnt <;à el là. 

Une dcmi-heure ap•·ès, j'étais à Paimpol, el 
lc lcndemain jc voguais vers Bréhal. A mon ar­
ri\'ec, jc songcni à m'a surer la nounitu•·c el l e 
logemcnl, et lmurai bicntòt l'un et l'aul•·e. 
Seulcmenlla chambrc n'étail pas meublée, et il 
mc fnllullouer un lit à l'un, unc table à l'autre, 
d{'s lréleaux el des planches ú un ll·oisième. 
Enfin mon installation fut romplètc, el je pus 

I, 8 
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uébnller livres, instruments et bocaux. Ces prè. 
I imina ires nvaient employé la journée, et je Ulli 
rem<>llrc au lendemain mon premier voyagc de 
dccouvertes. Dès l'aubc' j'étais SUI' pied CI 

chcrchnis quclr1ue !)Oint culminant d'ou je pus r 
embrasser dc l'reill'ensemble de mon tle. te 
f ut en yain. Bréhat est un véritable petit conti­
nent; cUc a ses plaines, ses plateaux élevés, ses 
chaines de montagnes qui sc masquont les un~ 

les au tres, le to ut en miniature, bien entendu, el 

sur une écbcllc proporlionnce à l'étendue dr 
l'tle, qui est d'cnviron trois kilomètres du nord 
au midi. ll fallut Jonc me résottdre à l'examiner 
en òétail, et, après un coup d' ~il jelè sur ma 
cm'le, jo commençai mes excursions. 

Prise dans son ensemble, l'ile de B1·ébat pré­
sente à peu près la forme d'un huit de chiO're 
profondément découpè par millc pelites baies, 
hcrissé de millc petits caps. EllC' t•tait aulrefoi· 
partagée en deu.'{_ iles distinctes, que séparail 
pendaut le flux un bras de mer d'une vingtain( 
de mètres de large. A l'cpoque ott Vauhan par· 
com·ait nos còtes pour organjser leurs moyco' 

de défense, il fit jeter entre les dem: llots unt 
largo chaussée, qui assure à loule hew·e le. 
communicaliotts. Lc p:olfc qui sépare aiusi lr• 
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e. deux po•·tions du sud et du n01·d est une anse 
1) boueusc assez bien abritée contre les vents du 
le nord, appclée la Corderie. Toutefois les marins 
~ préfèrent avec raison le Po1·t-Clos, autre petíte 
if haie creuséc dam; la berge la plus méridionale, 
~ en facc des cótes de Bretagne. Ici la. tel're, qui 
1- §'était élcvée peu à peu en p~nle douce en 
!S avançant vers la mer, semble s'entr'ouvrir 
'!! toul ¡¡ coup et s'allonger en formant deux: 
!I promonloia·es escarpés qui se replient comme 
~ llom· mieux protèger un hassin circulaire. 

Aussi, lorsque }lUI' les plus fortes marees dc 
' l'é<ruinoxe et sous l'impulsion puissanlc des 

vents, POcran tout entier semble se ruc•· sut· 
l'He cll'entom·e d'uno blanche ceinture d'ecu me, 
dans lc Port-Clos la sUtoface de l'eau cst à pcine 
¡·irlée JHII' le contt·e-coup des vagues, que ses 
digues nalurelles rejettent à droite et ¡\ gauche. 

A l'exccption des deux poinls que je viens de 
nom met·, el d'un ou de deux antres ou peuvenl 
Atlcn·i•· de lrès petits navires, lout lc pourtom· 
rll' l'Ilo ne presente qu 'u nc cot e abrupte <>t ro ­
cbeuse, ot't les simples ehaloupes ont quelque 
11einc à nl>order. IJe gt·anil sc monlt·e iri sous 
toulc sort<> de formes C't de variétés, associé à 
quPlc¡ucs cspèecs de mchcs voisines. Ln pcg-
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mati te, donl la decomposition fournit lc kaolin, 

se presente lantòt en minces filons croises en 

loul sens, lanlò~ en masses d'un heau rouge et 

cristallisées à gros grains. D'autres filons de 

syènite d'une t•paisseur assez considérable sil­

lonnent la masse générale clans une direclion 

assez conslantc du nord-est au sud-ouest. Çà 

el là on rencontre le quartz sous la forme de 

rognons d'un blanc mat ou 1lc veïnes aussi 

transparentes r¡ue lc 1)lus pm· cl'i Lal. Quelques 

grains de fer à l'état d'oxyde se mèlent à ces 

formalions rocheuses. Rien ici ne rappelle la 

slructure homogfnc et compacte ({UÍ a valu 

au granit de Chausey sa réputalion méritée. 

La roche de lkéhat, fendillée en lout sens, va­

riant de qualité d'un centimèlrc à l'antre, ne 

saurait êtt·c l'objet d'une exploilation sérieuse. 

Celte dillerence daus la structure des roches 

de Drébal el de Cbausey nous explique celle 

qu'on obset·ve dans l'aspecl générnl des còtcs de 

ces deux lles. A Chausey, les puissantes assises 

du granit, lenlemenl désagrégécs par les cou­

ranls el les vagues, laissent dchoul des blocs 

énormes qui, dans leut· désordrc, ont quelqu<.' 

chose de somhrc et d' imposant. A DI·ébat, rien 

de semblable : Ics roches isolécs méritent tout 

' 

~ ¡~ 

-------------------------
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au plus lc nom dc grosses pierres. A Chausey, 
les points Oti la mer déferle avec violence font 
naltre dans l'esprit de l'obsc•·,•ateur l'idée d'uu 
g•·and cataclysme: on dimit les fragments d'uu 
monde b1·isé. A D1·éhat, ce sont aussi des ruines. 
mais des ruïnes qui n'ont rien de surhumain. 
J'ai vu en Alsace ou en Allcmagne lelle tour 
féodale dont les débris lc dispulaienl en gran­
deur aux. rochers dc ces falaises, aux. galets dc 
ces grèvcs à la fois tristes et me quines. 

Plusieurs llots, un nombre infini de roche1·s 
groupés autom· de Dréhat, forment un petit 
archipe\ qui se prolonge vers le sud-oucst jus­
qu'à l'cmhouchure di> la rivière de Pontl'Íeux, et 
que 111~ principalc partage clans toutc sa lar­
geur en deux moilirs inégalcs. A l'('st se trou­
veut Logodec, Lavrcc, Raguenez-~lcm·, séparés 
de nréhat par un bras de mer tortueux qu'on 
nomme la Cham~t·e; à l'ouest, Déniguet, Ra­
guenez-llras, Grouezen, sont placés en ligne 
droile le long d'un sccond chenal, le Kerpont, 
rèlèbn• dans le pays par la violencc dc ses cou­
nm ls. Aucune de ces lles n'égale à heaucoup 
près Dréhat en étenduc et en importance. Déni­
guet senle porte quelques maisons de ferme, et 
compte une trentaiue d'habitants; les autres 

I. 8. 
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sont désertcs. 'foutefois elles n'en sout pus 
moius ex.ploitécs, et le moindt·c rocher qui 
porte à son sommct IJ.Uelques mètres carrés de 
gazon est une propriété ou paissenl, tan tòt des ). 
betes à comes ou à laine, tanlót seulement 
quelques chèvres, t[Ui peuvent y salisfai•·e plei-
ncmcnt leur inslinct d'animam: s •·impeurs. 

11 parait qu'à une époque reeulée, les habi­
tants étaicnl répartis sur tout l'archipel d'une 
manière plus égale. Sm· plusieurs dc ces roches 
isoléesonaper<;oitlcs restes d'anciennesmasures, 
tlemeures tle pèchcurs ou de rontrchandiers 
L'ilo Verle, placée su r· la lisiere orienlale de 
l'archipel, possédait même aulrefois un monas­
tère t[UÍ relcvait de la riche abbaye de lleauport. 
Snns pouvoir préciser l'époque oil fut fondé cet 
asile religicux, il cst aisé tle rcconnaltre, au 
senl aspect de ses ruine.s, qu'élevé da ns des 
temps de trouhles, c'était presque aulant une 
citadelle qn'un couvent. Les . construclions oc­
cupent loulc la surface de l'He, et surplomllent 
de tou tes parts au-dessus d'un précipice ywofond. 
l\Ièmc à basse mer, le rocher IJ.UÍ les pot·le cst 
J_ll'csque entiéremcnt enlouré pat· }('s vagues et 
baigné ¡)ar des com·ants impétucux. Le sêul 
point abordable est protége par dcux gmsses 
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t·oches isolées, qui font l'office de brise-lames. 

C'est hi. qu'étail le débat·cadère, doni on voit 

encorc les deux digues parallèles fot·mées d'énor­

mes blocs de picrre bru te. Une rumpe très I'Oide 

conduisait du rivago à une porte étt·oitc et vou­

tee t't. plein cintre, percée dans un mur de trois 

mèlres d'épaisseur. A droite et à gall<· he, cette 

uuique entrée était commandée pat· deux tom·s 

dont les fonda.tions se devinent sous les décom­

bres et les herbes sauva.gcs. Une alléc en ligne 

droite, faisant suite à la porte, partageait cu 

deux. moitiés à peu près égales les Mtimenls, 

dont l'étcndue était considérahle. Rien polll'lant 

n'est resté dcbout dc cet antique édificc. Le 

passage dont je vions de parler est encomht·~ de 

ronces et de fenouils ; des cbamps dc hlé et dc 

poïs aux fleurs papilionacées ont pr is la place des 

vastes salle~ dont qnelques murs nous rèvèlent 

encore la distt·ibution. A l'extrémité qui ¡·egat·dr 

la pleine me1·, sur un rocher à pic de toutes 

pmts, s'élèvent pourtant encorc les murailles 

(l'un étroit donjon. Était-ce un òernier rcfugc? 

élait-ce une tout· de vigiej et le fanal qui hrillait 

à son sommct annonçait-il nux mat·ins hatlus 

par l'orage des ih~res hienfaisants pt·Ns à les 

secourir, ou dl's pimtes nyidl's d'une sancrlnntc> 
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èpave , comme les moincs de Chausey ? Je 
l'ignore. J'ai vainement interrogé les plus vieux 
pècheurs sur les solitaires de l'ilc Verte. Cèno­
bites pieux ou brigands hypocrites, la. tradition 
se tait SUI' leur compte, et ne se rappelle mème 
plus l'époque et la cause de la. destruction du 
monastère. 

Cachée pour ainsi dirc derrière sa ceinture 
de granite, et ne montrant au deho1·s que le 
sommet de ses collines, loujours terminées par 
un dóme de rochers, Bréhal, vue à distance, pré­
sentc l'aspect d'unc ter •·e inhospita.lière inca­
pable de noul'l'ir le moindre habitant. Quelques 
pas faits dans l'intérieur de l'ile onl bicnlOt dé­
truil cet te erreur. S ur éette base de pi erre 
s'étend une couche de tcn e végétale dont 
l'industrie a su admirablement mettre à profit 
Pexcellente qualité. J'ai vu peu de pays en 
France ou le lermin flit aussi complétement et 
aussi utilcment occupé. Sans doute, sur hi en des 
poinls, le squclette de l'ile se fait jour sous la 
forme de lom·dcs masses ou d'aiguilles aigues, 
mais la basi" de ces roches est pressée par des 
pruiries, des cha.mps de hlé ou de légumes, dant 
la riche végétation annoncc un sol des plus fer­
liles. Jlour communiquer d'un point à un autre. 
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on a t•éservc des chemins qui sc ct·oisent en 
lout sens, et doul les dimensions sont stl'icte· 
ment calculées sur les besoins d'une localité ou 
l'on ne voit pas une seule charrette, pas même 
un cheval. Deux hommes peuvent à peine mar­
cber de front clans la plupart de ces senliers. 
Le plus large de tous, cclui qu'on pom·rait ap­
peier la route dc première classe, et qui s'étend 
d' une extremi te à l'autt·e de l'He, pet·mct à peine 
à deux vaches de se croiser en pas ant. Tous 
sont d'ailleurs neltement dessinés au milieu des 
champs qu'ils traversent, enlretenus commc les 
allées d'un jardin, et cet te circonstance contri­
hue beaucoup à donner à l'aspect généml du 
pays un air d'aisnnce et de propreté hien diffé­
rent de la misère, de la. saleté généralemenl 
regardées commc les inseparables compagnes 
du paysan bas-breton. 

Au milieu de celte richc el riantc cam¡1agne 
· sonl dispersés çà et là de petits groupes d'habi­

lations decores du nom de villages, et ayanl 
tous des 110ms ou les consonnanccs en ket· 

el en ec se réunis enl d'une manièrc f01't peu 
harmonieuse pour des oreil\es françaises. Le 
plus considérable s'appelle le Bout·g. C'est \à 
<[ue sc trouvcnt Ja mairie et l'église, ces deux 
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édifices ou, dans le plus humhle hameau comme 
dans la plus fière cilé, se pa~sent les plus 
graves événemenls de la vie humainc. C'est là 
que sonl deux écoles lenues par des sreurs et 
des frère de la Doctrine duétienne. Trois ou 
quatre cabarets très régulièrement fréquenlés 
Ie dimanche, un cabinet de lectw·e ou l'on re­
çoit dcux journnux, achèrent d'assm·er·la supré­
malie du llour~, et en font r&-llt>mcnt la capi­
tale de l'ile. Au reste, ici commc clans Ics au tres 
villages, lepays consen·esa physionomieraraclé­
ristique. Les rucs, ètroites et fort mal alignées, il 
est vrai, sontconstammeot très 11ropres. Les mai­
sons, presque tou tes précédéesd'unel1elilecom·, 
enlourées d'un janlin planté de fleurs et d'arbr·es 
fruitiers, rappellent, sous bicn tles rnpports, les 
habitations rural es de l' Alsace, cettc province la 
plus réellemenlriche de la France entièr·e . 

La descr·iption qui précède s'applique surloul 
à la moilie méridionale dc l'ilc. Dl-s qu'on a 
dépassé la chausséc de Vauban et les premières 
maisons qui la suivent, le paysage change bl'Us­
quemenl ; tout devient plus sévère, plus àpre. 
Les rochers sonl plus nombreux, plus élevés, 
et, à mesure qu'ils occupent un plus grand 
espace, la tene perd à la fois en quantiti- et en 
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qualité. La végélation esl moins active, les 
moissons moins belles; l'avoine remplace !e 
fromenl, et finit par abandonncr !e sol aux 
ajoncs et auxfougères. Les hahitalions semhlent 
obéir à la mème influence: elles deviennent de 
plus en plus étroiles el basses; les com·s, les 
jardins disparaissenl, et à Kerwa1·eva, dcrniet· 
villagc qu'on rencontre en aliant vers lc nord, 
ce ne sont plus que de simples hultes de pierre 
sèche à peiue cimcntces avec la boue du rivage 
et couverles de gnzon. Les habitants eux-mómcs 
ont dans toule leur personne quelque chose de 
rude, presquc dc farouche, qui contra te avec la 
politesse des gens du sud. Daus le midi, tout te 
monde parle ou au moins comprend le fr·an­
çais; au nord, j'ai rarcmenl réussi à me faire 
entendre lorsque jc demandais le moindre ren­
seignement. Dien plus , j'ai su plus tard qu'il y 
ayait encorc daus lc nord des coutumes toutes 
locales, qu'on y cmployait des mols bretons inu­
sites dans le reste dc l'He, et qu'enfin on dislin­
guait à l'accent seulement les habitants du nord 
<'( ceux du midi de Br·ehat. 

A quelquc dislance de Kel'\vareya se trouve 
la pointe du Paon , qui forme l'extrémité nord 
de l'He, et le seul í>Odi'Oit dc la còtc oò se mon~ 
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trent quclques unes de ces bcaulés sauvages si 

communes à Chausey, si rares à Dréhal. En re­

vanchc elles n'en frappent peut-ètre que davan­

tage et rcvèlent un caractère vt·aiment gran­

diose. Au deià des dernières maisons du village, 

l'cmpirc de l'homme semble ccsser pour céder 

la place aux <ieu..x éléments, l'nir et l'eau, qui se 

disputent celte terre désolée. On lm verse d'abord 

unc lande déserte, ou des fougères rabougries 

partagent une mince couche de lerre végétale 

avec les plantes d'un marécage rendu constam­

ment saumàlre par l'écume des vagues. Bientòt 

les fougères elles-mèmes disparaissenl. Quelque 

humhlcs qu'elles se fassent, c~les sont encore 

trop bautes pour supporter, sans èlre balayées, 

les ouragans qui frappent de plein foue~ ce sol 

incliné. Un gazon fin el ras comme du r elout·s 

les t'emplace sans pom•oir cepcndant arrivet· 

jusqn'à l'extrème pointe. Ici la mer règne seule 

en souvcraioe, ou ¡)lutòt elle lutte sans cesse 

contt·e lc géanl qui la brave et prolége srul 

cettc partie de l'ile contre ses empi(Hcmenls. 

L e Paon sc com¡)osc de dcux énormes banc:-; 

dc granit qui surgissenl du food de la mer· el 

s'élè,•ent bien au-dessus des tcl'l'es roisines, eu 

s' inclinant l'un ver!" Paull·e commc polli' sc pr¡\-
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ter un mutuel ap pui. Ent1·e eux dcux la mer 
s'est ouverl un pnssage clroit et à pic qui rap­
pelle la b1·èche de Roland. Le voyageur avance 
d'abord entre ces dcux murailles, de plain-pied 
avec la grève, sans lrouver d'autres ohslncles que 
quclques grosses pier1·es polies par lc f¡·ottement 
des caux ; puis, au hout de quelque pas, un 
clapolement soulcnain l'averlit de nc pas aller 
plus avant. Devant !ui s'ouvre un ahime, large 
à peine d'un mèt1·e à son origine, ma is qui s'èlar­
gil vers la baule mer el s'évase en un gigan­
tesque enlonnoir. Un bloc de grani t de plusieurs 
ccnlaines de milliei'S dc Jdlogrammes, détaché 
put· quelque tempêle, est tombé du haut de la 
berge et r epose comme un pont massif sur les 
deux rivcs du gouífi·e. Lo'rsqu'une Inme arrive 
du lnrge, les flots, resserrés dc plus en plus 
entre ces murs de roc, accélèrent leur course, 
~e renflenl en passant sous le pont, et cl ans cet 
efforl, dont rien ne saurail calculea· la puis­
sance, its soulèvenl l'énorme massc. Muis la 
I ame se b1·isc en lnnçant jusqu· au ci Al un e 
hlancl1e colonne dc fumée et d'écumc; le pont 
J'(' lombe sur ses inébrnnlables culées pour se 
soulever et retomber de nouveau. Celle lutte 
fiU l'<' depnis des sit-eles pcut-èlre; e11e tloil se 

l, 9 
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terminer pat· la rupture du bloc, à moins que 
les muraillcs qui surplombent, ébranlées elles 
aussi par la mer, ne viennent à crouler et à cou­
vrir de leurs vastes ruïnes ella pierre et le b·ou 
du Paon. 

Le si te remarquable dont j'ai cherché à don­
ner unc idee jouit à Bréhal et sur les cotes 
voisincs d'une immcnse répulalion commc 
dévoilanll'avenir. I .. a jeune Glle qui veul savoir 
combien cllc doit encore attcndre avant d'échan­
ger sa bague de simple fiancée conlre l'anneau 
de mnriage, se rend seule à la poinle du Paon 
un jour dc grande marée, à l'heure de la hasse 
mer. Ell e mmnssc un caillou s ur un point parti­
culier dc la gt·ève et le lance da ns le goulfre, én 
·se tenant à l'entréc du pnssngc. Si lc caillou 
tombe au fond de l'ahime sans rcbonuir contre 
le roc, elle s'en relourne hicn joyeuse, car à 
coup súr elle se mariera dan l'année. Au con­
traire, chaque ballemenl dc la pierre conlre le 
granit unnoncc unc année de rclard, el J'or­
Jinaire la pauvrelte rcvienlle creur hien g1'os 
après avoir consullé l'oracle. En clfet, le lrou 
du Paon, ct·eusé par alfouillemcnt entre les deux 
bancs dc ruchers, n'est rien moins que perpen­
Jiculait·c. Pour l:mcrr une pi<>rrE> ilf' façon à 
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alteindre le fond sans tt>ucher aux paro is, il fa ut 
une certaine arhesse qu'on rencontre rarement 
chez les femmcs, et que d'ailleurs il cst ex.pres­
sément défendu d'employer. 

L'ile de Dréhat forme à elle seulc une com­
mune et compte environ quinze cents habitants. 
Cettc population, isoléc dans son petit roin de 
ten·c, reunit li l'estwit mesltuin et cancanicr des 
petites villes le caractère égoïste et exclu if des 
insulaircs. Lc lkéhatain ne se ct·oil pas Fran­
çais ; il se regarde à peine comme Drelon, el, 
pour lc plus riche ¡wopríétaire comme pour le 
plus misérable journalie1', toul étrangcr est une 
sorte dc paria dont on evite la socíété. Les gens 
du peuple rtcudenl cctlc espèce d'interdit jus­
qu'à leurs compatriotes de la cóle voisine, mal· 
gré la communaulé de mmurs et 5UI'tout de 
langag~. Pendant mon séjour, une jeune filie du 
continent, engagée comme domesli«¡uc, refusa 
de continuer son service dans Bréhat, parce 
que, disait-elle, pas une femme, pas uno filie ne 
voulait Iu i adresser la pamle quand elle les ren­
conlrail à la fontaine ou au sortir dc l'église. 
Peut-êtl·e un esprit dc localité aussi ¡wononcé 
s'expliquerait-il en t·emontant à l'ot·igine méme 

cie la population"qui le présente. Les Dréhatains 
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forment une vm·iété t1·ès distincte òans la mce 
hretonne. Chez eux, on rencontre •·m·e·ment ces 
têtes rondes, ces visages pleins, ces yeux bleus, 
ces cheveux blonds ou rougeàtres ctui semblenl 
ètre les traits caractéristiques du type breton. 
En revanche, on y voit beaucoup de figures à 
l'ovale allonge et purement dessin~. qu'accom­
pagnent UC grands yeux llOÍI'S et e)(pressifs, de 
belles cbevelures noires ou chàtaines. Ces traits 
semblent tmhir une souche meridionnle. 11 ne 
serait passurprenant c1ue les Basques, ces hardis 
navigateur du moyen àge, eussrnt laissé des 
traces de leur passage sur les cótes de Bretagne, 
ou les appelait tous les ans la pêche uc la mo-

. rue, du maquereau et de la baleinc, et que la 
race lm\hataine fut le résullat de la fusion des 
sangs vascon et armoricain. 

Du reste, les observations précedente;; n'onl 
guère porté c1ue sur les femmes. A Dt·éhal, toul 
bomme nallmarin, et dès qu'il peut s'embar­
quer com me mousse, il part. Plus tard, il re­
vient daus son lle natale pour épouser u nc ccm­
patriote, sans que le mariage l'attache dawmtagc 
à la terre. 11 ne se fixe que lorst¡ue le poids tle~ 
annees le force à. renoncer aux fatigues de la 
vie de matelot. Aussi la population indigène de 
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l' lle sc compose-t-ellc presque uniqucment de 

femmes. d'enfants, de vieillards, et ces derniers 

sont tous des mal'ins ret1·aités. En 1832, on 

comptait a B•·éhat un contre-amiral, six capi­

taines et plusicurs licutenanls de vaisseau. 

A cettc époque, lc cholcra vint frapper presque 

tou te rette généralionde. vieux soldats qu'avaient 

épargnés les longues guen es de la· république et 

de l'empü·e. Aujonrd'hui il ne reste plus que 

c¡uelques lieutenanls et un seul capi taine de 

vaisseau , petit-fils du brave Cm· nie, de cet officier 

bleu également célèbre par son courage et par 

les llersécutions que son mérite lui a ltira de lü 

part eles gentilshommes de l'escadre rougc. 

L'émigl'ation dc la population màle laisse à la 

chargc des femmes, independammcnt des soins 

du ménage, tous le~ travaux de la rampagne. 

Aussi à l'exploilation des tcr1·es joignent-elles 

le soin de sc p•·orurcl' les combustibles néces­

sait·es pour braver les intempé1·ies des saisons 

et préparcr les aliments. Or, s ur u ne terre au ss i 
occupée, on n'a ni l'espace ni lc temps pour 

laisser croiti·e des arbres donl le revenu se fe­

rail atlendre des années enlières. A Dréhat, on 

ne Yoit que d~s arbres à fi'Uit. Le hms de chauf­

fage vient en enlic1· du continent, et comme son 

I. !). 
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prix est fort eleve, il est réserve pour le salou 
des gens riches. A la cuisinc el clans la maison 
du paysan, on brule les a joncs. les fou géres 
recueillis sut· les points les moins fertiles d ~.> 

l'ile. On y ajoute des fucus arrachés au ri­
vnge, des hnndes de gazon enlcvées et séchérs 
avec leurs mcincs. l\Ialheurouscmcnt, l'un E.'l 
l'nutre onl l'inconvénienl de Jonner hcnucoup 
de fumée et une odeur très desagréaJ>Ie : aussi 
leur préfère-t-on généralemenlle bois d'he1·bcs. 
Ces dcrniers mols exigent quelques explicalions. 

J'avais élé surpris, dès les premiers jours 
de mon arrivée, de yoir parloul un grand nom­
bre de vnches et de ne renconlrer nulle pat'l les 
traces peu agt·éables (JUe crs animam: lnissE.'nl 
d'ordinait·e sur lcur passage. Je reconnus bien­
tOt que les résidus de la digeslion dc ces rumi­
nan t-; ètaicnt soigneusement •·ecucillis par les 
Brébalaines, qui les pélrissent twec dc la puillr 
hachèo et se sc•·vcnl de cc mélange pour sup­
pléer au hois qui leur manque. Pour lc sérhet· , 
on en fait dc grosses pelotes qu'on applique 
conlre un mur ou un rocher, Je ntanière qu'ellcs 
s'aplntisseut e l y rcstent adhérentcs jusqu'au 
moment ou le soleilles détache en Iem· cnlevanl 

I 

lem· l1umiditt~ . Souvenl j'ai \' U des mnisons , 

, 
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d\ tilleurs tl'ès hien tenues, revêtues de haut en 
has de cette singulière tapisserie, Jont la pré­
sence aurail cad•·é heaucoup mieux avec les 
idees religieuses des Hindous qu'avec celles I}Ue 

nous avons en France relativ<'meill à la pro­
prcté. Au reste, on m'a assuré que lo hois 
d'herbes donnail un feu clair et vif, oxern1lt dc 
fumée el de Loulc mauvaise odeur. 

A cóté {les vmis enfants de l'He sc trouve uno 
population ètrangère, veritable colonie isolée au 
milieu des in ulail·es. Cenh'o important pour la 
su•·veiUance des còtes, Dréhat sert de principal 
poinl dc relàcho aux colres de la douane, el 
possède un nomb•·eux J étachemenl d'employés 
saus cesse en lulle de ruscs et d'activi lc avec les 
conlrebandiel's. Appeléeen oulrc àjoucr un róle 
sérieux dans le cas d'uno guerl'e marilime, eUe 
renfe•·meplusieurs foncLionnaires dépendanls de 
l'adminislration delaguerre. Comme une Yérita­
ble citadelle, D•·éhal a son commanJanl de place, 
qui n'estqu'un simplesous-offirier; sa gamison, 
composée ò.e dix-sept hommes eu comptant le 
sergent et lo caporal qui la commandenl; son 
sous-intendanl, qui n'est rien moius que le 
maire lui-même ; son garJc du génic , bon 
hom·geois qui veille au recrépissap;o des hall<'ries 

j 
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de còte. 11 ne règne pas granel acccro entre ces 
petites aulorites mi\itaires, qui loutes onl des 
prétentions à Ja suprématie, et lcurs querelles 
s'envenimernient davanlage sans l'esprit calme 
et pacificnteur du garde d'artil\erie, le seu I 
dont les fonctions aient une impot·Lance réellc à 
cause du matériel nssez considerable qui lui est 
<'Onfió. 

Le el i mal dc Ut·èhnt est d'une douccut· t•emar­
quab\e. 11 y neige très raremcnt, et ce n'est que 
dans les nnnées exceptionnelles que la tetTe 
conserve pcndant quelques jours sa bland1c 
parure d'hiver. Aussi trouve-t-on da ns cettc i lc 
plusieut·s plantes génèralemeut •·cgardécs com me 
l'apana•Ye des dimats méridionaux. Les 1\lyrles, 
entre ault·cs, viennent ici en pleine terre, ac­
quièrent un tléveloppernent considérable, et, 
déployés en espalier sur la façade des princi­
pales maisons, la tapissent de leur verdure 
luisante, que re\èvent les richcs feslons des 
Rosiers à mille fl eurs. Cependant Dt·éhal est à 
peu près sous le mémc tlegré de lalilude que 
l'Aisacc. Strasbourp; est mèmc de quelques my­
riamètres plus avancé vers lc sud , et, tous les 
ans, la t•ivière qui lraverse cette ville gèle assez 
!'olidernent pom· supporter de norn))l'eux 11ati-
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11eurs, ce qui supposc un froid de huil à dix 
degrès au-dessous de zèi'O soutenu pendant 
quelques jours. Cetle diffèrence de température 
prèsentèe par dcux localitès placées à la même 
distance du póle s'explique par un de ces grands 
phénomènes que la science modernc a constatés 
à la surface du globe. C' est le Gulfstrcam (5lJ) 
qui don ne à la D1·etagne en général, à Urchat en 
particulier , cc climat si extraordinait·e au pre­
rnier coup d'rei\. Cc grand courant d'eau échauJ­
fée par les feux de l' équateur et du tropique, 
après s'ètre écl1appè du golfe du ~lexique, se 
replie vers l'Europe, et une de ses branches, 
poussée vet·s lc . nord par la presqu'ile espa­
gnole, vient se briser sur les còtes dé la Bre­
tagne. Là, elle pènètre dans la Manche, et 
entoure Bréhat dc ses ondes encorc tièdes. ~Iais 

si elle protége celtc petite ile contre les rigueurs 
de l'hiver , elle lui amène, en revanche, une 
humiditè extrème, et la science médicale trau­
vera dans cc fai t l'explication des affections 
rhumalismales, surtout des ophthalmies rebelles 
e¡ ui désolent unc grandc pm'lic de la population. 

Assez semblahlc à la grande ile de Chausey 
par la nature du sol, parle climat , par les pro· 
ductions, Bréhat s'en distingue surtout par unc 
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étendue buit ou dix fois plus considérnhle. ~;n 
tennnt compte dc celle circonstance duns l'exa­
men des animaux qui la lleuplcnl, nous trou­
vons qu'on peut fair·e à ces deux llots l'applica­
tion d'une de ces helles lo is dc zoologie générale 
que le génie seul a pu révéler à nolre grand 
Dulfon, et qui, longtE'mps niees par les natura­
listes , se confirmcnl chaque jout· daxantage à 
mes u l'e que la sciencc fait de nouveaux progrès. 
Bulfon a posé en principe que le nomhre et la 
taille des espèces animales vivantes sur un 
continent, su1· une ilc, sont en rapport avec 
l'étendue dc ten·e qui leur esl départic, de telle 
sorte qu'elles deviennent à la fois plus petites 
et moins nomlweuses à mesure que l'espace 
habitable diminue. Eh hien ! cette proposition 
est vraie pour le cas dont nous parions. On 
rencontre à Bréhat toutes les espèces de ~Iam­
mifères, d'Oisennx el de Rep liles prop res à Cbau­
sey. ChacunE> de ces classes acquicrt en outrP. 
quelques représentanls de plus : la premièrc, 
l'llermine et le Pulois ; la seconde, plusieurs 
espèces de Fauvetles et le l\lerlc noir ; la troi­
sième, la Coulcuvl'e commune et In Salamandl'e. 
Les oiscaux de rivuge semblent pourlant faire 
u ne exception. I ci lem·s espèces sont plus l'm'es 
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el de moindre taille qu'à Chausey ; mais cette 
contradiction apparonte s'explique par ce fait, 
que les chenals de Brehat sont bien moins pois­
sonneux que ceux de celte dernièt·e He; et c1ue 
par conséquenl rien n'attire les oiseaux pê­
cheurs, que leurs habitudes errantes distinguent 
d'ailleurs des vrais representants de la faune 
indigène. 

Les l\Iammifères de Oréhat présentent un 
autre fait"remarquable. Le genre Rat y compte 
deux espèces, la souris et le Rat noir. Or ce 
dernier devient de plus en plus rare, el tend 
chaque jo ur à dispat·allt•e du continent em·opéen 
par suite d'une revolution non moins sanglante, 
mais moins généralemenl connue que celles 
qu'amena jadis dans nos empires l'invasion des 
barbares du Nord. Pendant des siècles, la souris, 
seul Ral connu des anciens, a vécu à nos dé~ 
pens, sans redoulm· d'autres ennemis, dans sa 
vie quasi-domestique, que l'bomme, qu'elle pil~ 
lait, et le chat, que cclui-ci avait appelé à son 
aide contt·c un ad,·ersait·e rendu t•edoutable pat' 
sa pelilesse et sa Limidile mèmc. Vers lc milieu 
du mo)·en àge, le Ral noit·, ven u on ne sait d'ou, 
se.répandit en Europe, et allaqúa la souris, qui, 
lrop raible pour t'esisiE>l', dut pat•lager avec lui 
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ses antiques domaines, heureuse cncore d' échap· 
per à une destruction complète , gt·àce aux 
élroites galeries oèt son adv~rsnit·e ne po_uvait la 
poursuivre. Au commencemenl du siècle der­
nier, un nouveau Rat, le surmulot, apporté de 
l'lode par les navires de commerce, vint à son 
tour déclarer la g~en·e au Ral noir. Plus fort, 
plus féroce et surlout plus fécond, il gagna 
rapidement du terrain. Le surmulot parut en 
Angleterre en 1. i30. Il ne se montt·a en France 
que vingt ans plus tard, el à l' èpoc¡ue ou Bulfon 
écrivait son immorlel ouvrage, on ne rencon­
tnüt ce Hat que dnns les environs de Paris ; i1 
n'avait pas encorc pénétn! dans la ville. De nos 
jours, au contraire, on ne trouve plus que lui 
non seulement dans la capilale, mais encore 
dans presque loute la France. Ami de l'eau et 
nageant très bien, il a suivi le cours des fleuves, 
et remontanl leurs moindres affiuenls, il s'est 
n!pandu pat·loul. Traqué pm lui dans tou tes ses 
rctraites, le Halnoit· a été anénuti clans plusieurs 
de nos provinccs, et s'est réfugié dnns les mou­
lins, dans les fet·mes isolées. A Chausey, je n'en 
ai pas vu un seul, tandis que le surmulol y 
abonde. Ce dernier ne tardera pas ans dou tc 
à lraverser l'élt·oit bras de mer r¡ui sépare le 

... 
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continent de Dt·éhat, et certainement, dans quel­

rlues années, le dernier Rat noir de cette lle sera 
lombé sous la dent de son vorace congénère. 

Quelque intérèt qui s'attachà.t à ces popula­
tions terrestres ou aérien'nes, cc n'étaient pour­

lant pas elles qui m'atliraient à Bt·éhat, et dès 

le lendemain ue mon arrivée j'arpentais le rivage 

laissé à sec p~u· Ja marée , ma bol te u e fer- blanc 

en bandoulière, mes poches garnies de tubes et 
de flacons, ma large spatule de fer à la main. 

Les premières heUt·es dc cette exploration furent 

vraiment cruelles. Encore plein du souvenir des 

richesses zoologiques que le Sacaviron de Chau­

sey semble étaler avec tant de complaisance, je 

ne sus voir d'abord autour de moi qu'une pai.t­
vreté uésolantc. Les chenals de Bréhat, sans 

cesse sillonnés par des com·ants d'une extrême 

violencc, présentenl un aspect particulier . Par­

tout ou la mer se déploie en liberlé, les rochers 

qu'elle mine et désagrége se brisent en ft·ag­

ments trop petits, tt·op mobiles1 ponr abriler de 

nombrcux habitants; les sables sont trop bien 

lavés pour pouvoir los nourrir. Snr les points 

abrités, au contraire, clle dépose les détritus 

nrrnchés aillPurs sous la forme d' unc vase demi­

lluiuc c¡ue recouvt·cul d'immenses prairics tle 
I. 10 
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Zostères, tapis perfide. prè_t à ccucr sous les pieds 
qui le fou lent avcc une confinnce imprudcnle. Je 
n'apercevnis nulle part ni ces sables vnseux si 
chers aux Annélides, ni ces gt·ottes pilloresques 
ou pendent comme des stalacti tcs vlvantes les 
Ascidies simples ou composécs, les Éponges, les 
Alcyons. l\lon crour sc serra, je l'uvouo.llourtant 
jo ne perdis pns courage ; je persévérai dnn~ 
mes rechcrches; j'interrogeni toul ce qui m'cn­
tournit. Peu à peu l'cspoir mc rcvint et ne tat·da 
pns à fuire place à une certitudc d'nutant plus 
doucc, que mes craintes avnicnt été plus vives. 
Je découvris qualques points ou le sable et la 
vn!,le, mélnngés clans de justes proportions, me 
promettnient d'omples récoltes. Je reconnus que 
des populations enlieres trouvaient un ahri clans 
ces fenles de rochers que je venais dc maudire 
de si bon cceur. Certes, pour les poursuivre dans 
leurs retrnite , il fallait faire un vrni métier de 
carricr . Je prévoyais de 1·udcs fatigues, mnis je 
comptais sur la recompense : la peinc ne m'ef­
frn yait pas. Sans lm·der, je me mis à l'ouvrage, 
et. dès ce premicr jour je rentrai au logis nvcc 
de ricbes et nomhreux mutériaux dc travail. 

Au poinlou en estarrivée la scicnce moderne. 
les Animàux inférieurs présent<>nl un immt'nse 
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intérêl. Dans lo chapitre s ut· Chnusey, j'ai cher~ 
ché à monlt·rr .comment l'anntomisté, qui décrit 
les instruments matéricls de la vie, comment le 
pbysiologisle, qui cherche à pénétrer l'intimité 
de Iem· strucluro, à se rendre compto de leur 
mode d'aclion, trouveront chez ces êtros sim­
plifies des donnécs qu'ils cherchernient vaine­
ment nilleurs pour résoudre les problèmes que-
1om· a posés In nalure. La connaissnnce nppro· 
fondie de ces espèccs trop longtemps négligées 
n'est pas moins nécessaire au zoologisle qui, 
vraiment digne dc cc nom, f nit marchc1· de front 
l'anatomic et la physiologie, qui ajoute à ces 
deux scienccs l'él.ude des rapports qui rclient 
entre eux les êlt'es vivants. Qu'on me pe1·mett~ 
ici de développer ma pensée. 

Lorsque, après un prcmicr inventai1·e des es­
pèces animalcs, les naturalistes en vinrent à se 
fairc quelques idées d'ensemble, un premier fait, 
celni de la supériorité el de l'infériorilé rclath·e 
des èlres qu'ils étudiaient, dut les frnppor tout 
d'abord. Comme termes ex.trêrnes de comparai­
son, ils avaienl d'uno part les l\fammifères , 
de l'nulre les Vers et les Zoophytes. Les nom­
breux intermédiaires qu,ils apercevoient en­
tre ees deux limites firent nnitre l'idee d'une 
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sèrie animale non interrompue, s'étendanl par 
une succession de dégt•adations progt·essives 
depuis l'Homme, dont l' inlelligence et l'organi­
sation perfeclionnèes comprennent et dominent 
la nature, juscru'à I'Épongc, jusqu'à ces èlrcs 
ambigus que semblent se disputer les tl'ois rè­
gnes (55). Cette doctl'inc était claire, elle parais­
sait logiquc ; elle fut génémlement adoptée. 
i\Iais la natut·e , toujours simple dans les lois 
qui la règisscnt , · l'cst bien raremcnt dans la 

manifestation de ces lois. Pas plus dans la pro­
duction des êtres Yivanls que dans la ct·èalion 
des corps organiques, elle ne s'est astreinte à 
suivre une ligne droile, en laissaut le vide à 
droite et à gaucbe, au-dessus et au-dessous. 
Non, elle a Cl'éé en tou_s sens. La science , tlans 
ses progt·ès incessants, ne tarda pas à rccon­
naltre cclte vérité, t>t de nos jours les mots: 
séric ::oologiquc, échcllc animalc, nc sont plus 
employés par l'immensc majorilé des natura­
listes que dans un sens figuré et tout relatif. 

Si l'unité de la st:\rie animale cst unc chimèt•c, 
quelle idée gcnérale devons-nous substituer à 
celte conception de nos prédécesscurs ? Quel­

ques délails dcviennent ici nécessait·es. Au pre­
mier examen d'une cspèce quelconque, on aper-

. 

... 
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çoit en clic dcux sot'les de ctuaclères. Les uns 
l' isolenl des cspèces voisines et l'individualisenl 
clans l'espuce et lc temps ; les autres raltacbent 
entre elles un ccrlain nombre de ces indivi­
dualités et les réunissent en groupes plus ou 
moins bien circonscrits. Ce que nous venons de 
dirc des espèccs s'observe également clans ces 
gt·oupes élémentaircs, et, par l'apprécialion des 
camctères dc plus en plus généraux, le nalu­
ralistc arrive à des g•·oupes de plus en plus 
élevés jusqu'au 1·ègne, qui embrassc toutes les 
divisions secondaires appelées sous-règncs, em­
brancl!ements, classes, ordt·es, famílies, tt·ibus el 
gem·es. Trouvei' la subordination de ecs grOU}les 
divers, reconnaltre leuí·s rapports vrais par une 
exacte appréciation dc leurs ressemblances e l 
de leurs différences, mesurer en quelque sorte 
leur plus ou moins de proximité et d'éloigne­
ment, tel eslle problème que s'est pose la science 
dc nos jours, problèmed'une difficulté immense, 
vcJ'S la solution duquel nous marchons sans 
uoute, mais, il faut bien le dite, avec une len­
lcur qui ticnt au fond même des choses. 

Il s'écoulera bien des siècles peut-être avant 
c¡uc les naturalistes aient un e connaissance asscz 
complète de tous les animaux pour pouvoir éta-

1. 10. 
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blir uefinitivcment ces groupes primait·es, se­
condaires, lertiaires.ll en est pourlant quelques­
uns que, dès aujourd'hui, on pcut regarder 
commo hien fixés. Or, lorsque nous étudions 
un de ces groupes vmimenl nnturels, lorsque 
nous en peso ns et a¡)précions tous les caractèt·es, 
notre esprit se crée, pour ainsi dii·e, involontai­
remenl l'image d'un type idéal ou virtuel qui 
réunirait ces carnclères uu plus hnut degré pos­
sible. Entre ce type el sa manifestation dans les 
espèces existantes, il y n toujours une diffé­
rence. C'est ainsi que l'Homme et la Femme 
n'ont jamais présontó la réalisntion complèto 
des beautés quo les peintres et les sculpteut·s 
ont rêvées, qn'un petit nombre d'entre eux ont 
imparfaitement réussi à retracer sur la toile ou 
à ciseler dans la pierre. 

Dans tous les grou1)es nnlua·els, on rencontre 

un certain nombre d'espèces qui présentent à 
un haut degré le cnchet cnraclét·istique dc leur 
typc . 11 en est d'nulres, au conlraire, chez qui 
cette empa·einte semble s'effacea·. Ot·, ces modi­
ficnlions du lype peuvent êtro ]e résullnt de trois 
causes dill'crentes ogissant onscn1hle ou separe­
ment. Les caractères distinclifs peuvent s'nfTai­
blir et dispnraltre; ils peuvenl s'exngérer; iiS' 

..... 
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peuvent sc compliquer de caractères étrnngers 
qui viennent à la fois detruirc les rapports 
existants et en établir de nouvenux. Tant que 

ces altérations ne dépassent pas certa in es limites, 
l'Animal, tout en s'écnrlant de son type virtuel, 
s'y raltache de près ou de lo in. Puis un moment 

arri ve ou, ces limites franchies, on voit naitre 
un _type nouvcau. 

Lorsque les changements dont il s'agit t•ésul­
tent de la suppression des caractères essentiels 
du premier groupn, de l'apparition de caractères 
très di!Tét•enls ou mémc opposés, les types ne 

conservent entre eux que peu ou l'oint de rap­
ports. U n'en esL pa-s de même lorsque les m6difi~ 
cations provien~enL seulement de l'exogération 
ou de l'amoindt·issement d'un carnctère déjà 
existant. Alors le nouveau type nc sera pout• 
nous qu'un dét·ivé du premier, et quelque gran des 
que soienl les dissemblances appar·entes qui le 
distinguent, il ser-u toujours possible de rcmonter 
à la som·ce d'ou il émane. Ainsi, pom· ci ter quel­
ques exemples, les lUummifèrcs, les Oiseuux, les 
Poissons, se ro.ttnchent, il est vrai, à un même 
lype primilif, celui des Anirnnux Vertebrés; ce­
penrlant ils formeut Lt·ois types Mttcment tran­
çhés. Au contrnit·e, lt>s Chnuvcs-Souris qui so 

' 
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meuvent dans l'air, les Baleines qui fendent les 
Ilots, ne sont pout· cela ni des Oiseaux ni des 
Poissons : ce sont sculement des l\Iammifères 
modifiés pour voler ou pour naget·; cc sont des 
dérivés du grand type des l\Iammifères. On 
comprend que le nombre de ces dérivés n'a rien 
de fixe et fJUe chaque type primitif peut en 
engendre¡· plusieurs , dent la divergence sem 
d'nutant plus pronoucée,·que les modifications 
qui leut· donnent naissance sei·ont plus pro­
fondes et d'une natut·e plus diver~e . 

Dès lors l'cnscmble des ètrcs que nous étu­
dions nous apparait comme décomposé en un 
certain nomlwc assez restreint de types primi ti{s, 

autou•· desqncls se disposenl dans un ordre et à 
des dislances variées leurs typcs dét·ivés immé­

diats. Ceux-ci, à lcur tour, s'envit·onnent de 
dérivés secondaú·es , et ainsi de suite. Les es­
pèccs exislantes vienncnt toutes sc ranger dans 
ce règne animal théorique, en se distribuant 
chacune selon son degré de ressem.blance avec 
son type virtuel. C'est ainsi que les soleils, 
groupés de mille manièrcs, gmvitent les uns sut· 
les autres, et voicnt circuler autour d'cux lem·s 
plauètes, tantòt isolécs, lantót cscortées dc 
satellites. Sm· la terre comme dans le ciel , 

.... 



I ~ 

.... 

L
1
.\IICHIPEL l)E BRÉUA'l'. 1:1.7 

nous t•·ouvons la nature fidèle à ces ndmimblcs 
lois .d'analogic qu'clle observe dans toutes ses 
grandes manifesta tions, et nous voyons à la 
sm·face dc nol•·e globe un ensemblc aussi magni­
fique que celui dont l'aspect frappc d'admiratiou 
nolrc esprit et nos sens dans lïmmensité de 
l'espaee. 

Lc typc virtuel nbsolu de l'animnlitc n'a ja­
mais eu dc rcalisation. L'animal pm·fait, s'i! 
pouvail ètrc de ce monde, dev•·ait reunir les 
qualilés les plus rm·es òissémiuées chcz un grand 
uomb•·e d'espèces différentes. IL uevrait sc mou­
vair sm· la tenc avec la sureté et la vélocité du 

Ziggetai, cctlc espèce sauvagc du gelll'e Cheval 
que les ~Iongob donncnt pour monlu•·c au dieu 
du feu; il dcvrait fendre les ail·s avcc la rapidité 
òu Martinet, et pouvoi1· sou tenir son vol comme 
les oiseau:\. dc haute mer, comme ces Ji' régates 
qu'on rencontre à deux cents licues de toute 
lmTe, et qui parcourcnl ainsi plus de quatre 
cents lieues sans anètcr un seul instant lc jeu 

dc leurs ailcs, dont la longueur les empèchc de 
se reposcr à la surface des flats. L'animal parfait 

dcvrait pouvoir plonger au fond des mers et 

fendre leurs vagues oragcuses avec la rapidité 
du Dauphin, nvec la ¡lersistance ò.u Requin, qui 

J . 
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suit un nnvire d'Europe en Amérique, faisaut 
ainsi tout d'une haleine un voyage de huit ou 
neuf cents lieues, dont ses millc dótours triplent 
ou quadruplent l'ótendue. A ces facultés, qui 
toutes sonl du ressort de la locomotion, il de­
nait joindt·e la force de l'Éléphant ou de la 
Daleine, l'odorat infaillible du Chien de chasse, 
le loucher délicnt des Chauves-Souris, l'ouïe si 
fine de la Taupe, la vue perçante du Condor, 
qui , planant au -dessus des Cordilières , dé­
couvre la plus faihle proie broulaol dnns la 
plaine à quatre mille mètres au-dcssous de lui. 
Pour atlaquet· et se defendre, il réunirail aux 
gt·ifles redoulables du Tigt·e, à ses terribles 
màchoires, la cuirasse impénétrable du Croco­
dile, la dent enveniméc du Crolale et du Fer­
de-Lance. Enfin, tous ces atll'ibuts divers se 
trouveraient ensemble dans un cor¡)s ou la 
gràce du jeune Chat s'allicrait à la majesté 
calme du Lion au · repos, que pareraicnt les 
couleurs éclntantes du Colibri , de l'Oiseau­
Aiouche ou de l'Oiseau dc paradis. 

Tous les animaux exislants u'ont avec l'élt·e 
fantastique dont nous venons d'esquisser les 
principaux traits que des analogies partielles. 
Les types vit·luels auxquels se rnpp01'lent les 
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espèces t•eelles sont eux-mêmes bien loin d'en 
npprocher; mais il en est C(UÍ s'en éloignent plus 
ou moins. De là des types supét·ieurs el des 
types in{érieut·s; de là aussi des types qui, bien 
que fort disscmblables, n'en sont pas moins 
égaux. La recherche de ces divers clcgrés de 
pcrfeclion des types, de la subordination qui en 
est In suite, cst peut-être la partic la plus dif­
ficile des études zoologiques. Pom· s'y livrer 
avec succès, Je nnturaliste ne doit jamnis perdre 
de vuc le principe de la division d" travail, 
que la comparaison suivante rendra plus fncile 
A Mmprendro. 

Tant que l'industrie humaine est à l'état cie 
prcmière cnfance, lo méme homme enscmence 
son champ avcc la bêchc qu'il s'est forgee : il 
récolte et fait rouir lc eha.nvt·e, le tillc et lc file. 
Puis i1 se conslruil un méticr informe, se fabrique 
unE' nnvetle grossière, et tisse tant bien que mal 
la toile qui devrn lc vêtir. Plus t:ml, il trouve à 
se potu·voir d'instruments plus parfaits chcz un 
YOisin <tui passe sa yíe ¡\ nc faire que des outil$ 
nrnloires, des mèticrs ou des navettcs. Plus 
tard cncore, il ycnd son fil au tisscrnnd qui n'n 
jamais manié ni le mnrteau du forgeron, ni la 
pioC' he cln eullivnleur, ni In sciE' du menuisier. 

\ 
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A mesure que chaque phase du tmvail est con­
fl ée à des mains uniquement consacn~es à ·ell e 
seule ; en d'nulres termes, à mesu1·e que le tra­
vail se clivise, lc pmduit final devient de plus 
en plus parfait. 

Eh bien ! il en est de même chez les animaux. 
Pour assurer la nulrilion et la reproduclion, 
c'esl- à-dil·e la conservalion de l'iuJividu el celle 
ue l'espèce, bien des fonclions secondnires sonl 
nécessnircment mises en jeu. Pour que leur ac­
complissement soit à la fois facile et enlicr, il 
faulque chacune d'elles dispose d'un organe ou 
instrument physiologique spécial. En d'auti·es 
termes, il faut que le travail fonctionnel soit 
clivisé atttant que possible. Tel est le caraclère 
général des lypes les plus élevés, par exemple 
de la pluparl des Mammifèrcs. Au contraire, 
clans les lypes inférieurs, deux ou plusieurs 
fonclions sonl attrihuécs au mème organe, el 
enfin, dans les Épongcs, les Amrebes, ces der­
niers représeutanls du règne ani_mal, loutes lrs 
fonclions sont confondues dans une masse orga­
niséc, vivanlc, mais OtJ l'on nc dislingue plus 
qu'une pulpe homogéne résullant de la fusion 
complète cle tons les élémenls organiques. 
_ 11 suit tlr là qu'un :mimnl , qu'un organismr 
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se degrade tou tes les foú que la division du tt·a­

vail fonctionncl te nd à diminuet·. Ce scconcl 
principe, qui n'est pour ainsi dire que la reci­
proque du premiet·, n'a pas moins d'impot·tance 
clans les études zoologiques. En eiTel , il fait 
comprendre commenl à un type quelconque 
peuvent se ratlacher cl'aulres types de plus en 
plus degradés; il llonne une significalion pré­
ciso à cetle epithètc ()'infét·iew·, trop souvent 
appliquée d'une manièrc vague. Les Mammi­
fères, par exemple, sont sans contt·edit )llus 
parfaits que les Poissons. Ces deux types se dé­
gradent en outre chacun de son cóte : il exisle 
des Jf armni{èt·es et des Poissons supérieun, des 
Jf ammifèt·es et des Poissons inférieut·s, et ce 
que nous disons de ces deux classes s'applique à 
toulcs les grandes divisions du règne animal . 

C'est pour avoir mck onnu les principes que 
nous venons d'expose•· en peu de mols que la plu­
part des plus illustres maitres sonl tombés dans 
de graves erreurs. On lrouve, il est vt·ai, dans 
les écrits de plusieuJ'S d'entre eux quelques ex­
)H'cssions qui semblent annonccr qu'ils élaicnt 
arl'ivés à en avoir une nolion confuse; toulefois 
personne ne les avail nellemenl formulés et 
n' t>n avail fait l'applicalion avant lU. lHilnl' 

I. H 
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Edwards, qui, dnns ses cours, dans ses ouvra· 
ges, et notammcnt dnns l'introduction de sa 
grnnde histoirc des Crustaces, s'est exprimé à 
ce sujel de la mnnièrc la Jllus explicite. Si dc 
mon còle je suis nrrive à des résultals analo­
gues, c'esl hien cerlainement po1·ce que fai 
suivi l'exemple donné il y n près de vingt ans 
par ce naluralisle, e' est parce que je suís allé, 
comme lui, sur le bord de la mer, étudier avec 
perséverance les Animaux. inferieut·s. 

En elfet, les lypes sont d'nutant plus fixes 
(¡u'ils sont plus pnrfaits. Chez lès animnox qui 
s'y ratlnchcnl, la mnchine orgnnique est h·ès 
compliquée, et, pour obtenir un grand nomb1·e 
de derivés, In nalure emlJle ne pas avbir hesoin 
de porter otteinte aux caractères essentiels. 
Dans les Vertebrés, par exemple, dont le type 
primordial donne nnissance nux qnntre classes 
des Mammifères, dt>s Oiseaux, des ficptiles et 
des Poissons, le plan general nc subit que des 
modifications assez secondaires. Les formes ex­
tèrieurcs changenl poUt' facilitcr tel ou tel mode 
de locomotion ; IÓ poumon se métamorphoso en 
branchie, pour permeltre la respit·alion dnns 
l'eau; el pourtanl, depuis le Singe lc plus voisin 
de rhommc par on organisation jusqu'an der-
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niet· des Poissons , on retrouve presque les 
mèmes fonctions remplies pat· un nombre à peu 
près égal d'organes disposés d'uno manière nna­
logue, sinon identique (56). Celui dont les études 
s'adressent d'ordinaire aux. animnux supédeurs 
no saura jamais jusqu'ou peut s'élendre la dé­
gradation ot•ganique, et lot·squ'il se permettra 
qualques excursions dnns les régions infcrieures, 
il sera naturellement conduit à rejetcr , comme 
ne lui appart.cnan t pas, la plupart des dernier~ 
dêrivês d'un type primitif. Cc fai t nous explique 
commenl Cuvier (67), malgré tout son génie, n 
si complétement méconnu certains rapp01'lS, 
comment i1 a relógué des l\Iollusques et des 
Articulés pm·mi les Zoophytes, sans se douter 
de "ce qu'il y avait d'cnoné dans ce rapproche­
menl (58). 

Il n'eu est plus de mèrue duns les groupes 
apparteuant au lype pl'imordial des Invertébrés. 
1\lollusques, Articulés, Rayonnés, res trois em­
bt·anchemenls ¡wésentent dans chacune do leurs 
classes des difl'érences fondamentalcs, des carac­
tères parfois opposés. Au sommet dc chncune 
de ces séries, nous trouvons des animaux chez 
qni la division du travail est porléc aussi loin 
peut-étre que chez les Vertébrés eux-mèmes (69). 

,;•J 
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Puis, à mesure que nous nous éloignons de ces 
poinls culminants, les fonctions sc restreignent 

ou sc confondent, les appareils se simplifient, 

l'organisme tout entier se dégrade, et, sur les 

limites exlrèmes, nous voyons apparaitre uno 
mullilude d'ètres ambigus dont ricn n'est plus 

emborrassant que de determinm· les veritables 

rapporls. On dirait que la naturc se })OSC ici à 
elle-mèmc les prohlèmes les plus insolubles en 

apparence, pOUI' se donner le plaisir de jouer 
avec les difficullés , tantót les su t·montant de 

front, ton tòt les éludant par les délours les plus 

inattendus, pat· les comhinaisons les plus mer­
veilleuses. Chaque type, restant le mème au 

fond, s'incarne pour ainsi dire daus mílle formes 

diverses, et lc naluraliste qui luttc avec ce veri­

table PI'Olée se trouve à cbaque instant en dé­
faut. Qu'il ne perde pom·tant pas courage, qu'il 

poursuive Je dieu sous toutes ses mètamor­
phoscs; il le forcera tòt ou tard à livrer ses 

secrets, et lorsque , fort de ses révélalions, il 

renlrera da'ns l'étude des animaux plus elevés, 
il verra hien des lcnèhres se dissiper , il fran­

chira hien des ))arrihes jusquc-là regardées 

comme insurmontables. 

Prenons pour exemple de ce qui précèdc un 

.... 
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des groupcs dc prcmier ordre appelés par Cuvier 

embrarzchements, prenons l'embranchement des 

Annelés. Le cm·actèrc essentiel dc cc gronpe 

consisle clans une lcndance de l'organisme à se 

partager en anncaux disposés en chapelet à J~ 
suite les uns des au tres, et à répéler dans cha­

que anncau cxaclement les mèmcs formes, les 

mêmes organes. Dc plus , dans l'Annele, tous 

les organes sont pairs, de lelle sorte que si 

nous parlageons en deux cet animal dans le sens 

longituclinal, les deux moitiés latérales du corps 

sont exaclement symétriques. Voyons mainte­

nant dans quelles limi tes ces conditions du type 

virtuel sont remplies ou modifiées. 

· Un premi er cou¡l d' reil nous fait rcconnaitrc 

daus l'emhrancbcment des Annelès dem: gran­

des divisions. Dans la première, ccllc des An­

nelés à membres articulés, les anneaux, au lieu 

de forme•· exactemenlle chapelet, se réunissent, 

se soudent les uns aux autres en constituant des 

groupes d'organes . Le corps de l'animal se 

trouvc ainsi partagé en trois parties qui •·epré­

senlent les lrois gt·andes régions du corps des 

Mammifères, c'est-à-dire la tète, la poilrine, lc 

ventre, et qui ont J'e\U les noms COI'fespondants 

dc lèle, de thomx et d'abdomen. Ces trois pOI'-

I . 11 
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tions du corps, toujours bien distincles dans les 
Insectes, peuvenl se fondre en quelctue s01·te 
l'une dans l'autre. Ainsi, dans les l\1yriapodes 
ou l.\lille-Pieds, on nc distinguo plus le thorax 
de l'abdomen ; chez les Arachnides, qui com­
prennent loutes les Araignées et les Scorpions, 
c'est au contrairc la tète qui se soude avec le 
thornx. Ces trois classes respirent l'a.ir en na­
turc, landis que les Crustacés (Homnrds, Ecre­
visses, etc. ) sont essentiellcmenl aquatiques. 
Nous ne tenons compte ici que d'un bien petit 
nombre de camclères. Que semit-ce si, péné·· 
trant dnns Pinlérielll', nous embrassions l'en­
semble de ces organismes! Nous venions l'air, ce 
fluide snns lequell'ien de vivant ne peut exister, 
tantOt se répandre dans le corps tout enlier par 
un admirable rés eau de tt·achées, canaux uont 
la structure ressemble presque exnctement à 
celle de nos élastiques de bretelles (60) , tantól 
n'agir sur Iu masse du sang qu'il doit vivifier 
que pat' l'inlermédiait·e d'un seul o•·gane appelé 
branchie ou pomnon, selon r¡u'il est intérieur ou 
exté•·icut· (61). Le sang se montt·erait à nous, 
lanlót renfermé dans les vnissenux (62), tantOl 
rêpandu dans le corps eolier el baignant de 
toutes plu'ts les organes qu'il doit nou rrir (63). 

I• 
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Nous verrions des besoins de toute sorle f;!ire 
naltre une multitude d'instincts et necessite1· 
des appareils organiques variés de cent monières 
différentes, et chacune des classes que nous 
avons nommees plus haut s'entourerail, sous nos 
yeux, d'un système de gl'Oupes dépendants de 
types divers, dont les derniers representants se 
confondent pour ninsi di1·c sur les limites de ces 
petits mondes. 

Les Insectes, les ~Iyriapodes, les Aracbnides, 
les Crustacés, comp1·ennent les Annelés les plus 
parfaits. Les Vers, qui forment la scconde gran de 
division de cel cmb•·anchemen t, cell e dos Annelés 
propremcnt dits, uppnrtiennent à des lypes très 
infcrieurs. Aussi varient-ils bicn ònvantage et 
dans leurs f01·mes exté1·ieures et dnns leur or­
gunisalion. Dans mes Souvenirs de Chausey, 
j'ai cherché à donner une idée du g1'oupe des 
Annélides Enantes, ces amazones guerrières, à 
l'humeur vngabonde, à ln vie indépendante. Je 
ne vous ai rien dit òe leurs soours, les Annélides 
Tubicoles, modestes recluses qui, nu sortir de 
l'oouf, commenccnt à se construire unc demcure 
d'ou elles nc sortiront jamais. Cette habitation, 
que la propriêtaire allonge el élargit d'après les 
bf'soins de sn ta ili(', est un tu be tanlc\t rnlcaire, 
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tantót composé d'une malière assez scmblable ·à 

du euü· ou à du parebcmin mouillés. 11 enve­

loppe exaclcmcnt l'Annélide, qui monte et deS:. 
cend dans son inlèrieur sans avoir besoin dc se 

rcplier sur elle-même, car ses picds sont con­

st.ruils de tclle sorle qu'ils se meuvent ayec la 

mème aisancc et la mème rapiclité clans les deux 
sens . Ces animaux passcnt done leur vie clans 

une position nssez semblable à celle d'un enfant 

au maiJlot. Exactement fcrmé en arrière, leur 
!.ulle prè en lc antérieurement u ne ouvm'lure cir..: 

culaire, sculc fenètre pm· ou nos solitaires peu­

vent jeter un regard sur le mondc qui les en­

taure, saisir au ¡)assage la pa·oie qui doit leur 

servir dc nourriture, et exposer leur s ang à 
l'action vivifiante de l'eau, qui remplace pour 

elles l'air que nous respirons. Aussi ne les traitez 

ni de curieuses, ni de coquettes, en les voyant 

montrer prcsque constamment leur tête si ricbe­

ment pa1·ée. P1·ofitez au contraire dc eette ha­

hitude qu'cntmlne la nécessité pour observar dc 

plus près ces formes merveilleuses. La loupc, lc 

microscope, sont ici inutiles . Placcz seulement 
dans un vasc d'cau de mer ce morceau de roc he, 

cetle vieille coquille dont la surface s'est cou­

verte de Sca·pules, de Vermilics, de Cymospires. 
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Voycz s'eleve•· avec une pmdentc lontcur , 

au-dessus dc chac¡ue tubc, celle 1)etite lllaque 

ronde qui te fm·me hermetiquement et empèche 

vos yeux de pénétrer dans l'intérieur. C'est le 

volet de la mai on qui s'ébranle, l'animal va 

hientot se montre1'. Regardez : au--d.cssous de 

ces ope¡·cules, vous apercevez commc des hou­

tons ici d'un violct sombre ou d'un richc carmin, 

)à d'une teintc hlcue ou orangéc, plus loin pa­
nacbés de toutcsccs nuances. Voyez-les grandir, 

s'épanouir peu <i peu et déploye¡· Jeurs branches 

de mille couleurs , semhlables , pour la forme, 

aux plumes dc l'Autruche ou du niarabout. 

Vous venez d'assistcr à l' éclosion dc veritables 

fleurs; mais bicn plus parfaitcs que celles dc 

nos parterres, ces llcurs sont animées. Au moin­

dre cboc, -au moindre ébmnlemenl du liquide, 

ces pétales brillants se reploient, disparaissent 

avec la rapidité de l'éclair, et , rentrant dans 

leurs tubes de pienr., bravent les cnnemis du 

clehors sous l'abri dc lem·s opercules. 

Aux Annélides Erranles se ratlachent les 

Chétoptères, que l'on dirai t avoir été écrasés au 

milieu du corps, et qui clans trois anneaux por­

tent sur le dos Iem· in testin comme à découvert ; 

les Échiures, dont les affinites zoologiques ne 
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se tmhissent au dehors quo par la presence d" 
quelques crochets exserliles et retractiles ; les 
Siponc1es, dont le corps cylinuriquc ne présente 
¡1lus ni membres ni la moindre trace de division 
en anneaux (64) ; lt-s Dujardinies, qui n'ont au­
cun organe respiratoire apparent, dont les pieds 
hérissés de longues soies ne servent nullement 
à la locomolion, et qui se meuvent dans le 
liquide à l'aido de petites couroones de cils 
vihratilcs disposées de chaque còlé du corps 
commeles roues d'unhateau à vapeur. AuxAn­
nélides Tuhico1es appartiennent les CblOJ·èmes, 
dont le sang est vert, dont le corps est entouré 

· de poils foutrés duns une sot'te de gelée. tt·ans­
parente, et qui peurent cachet·leurs têlcs, leurs 
branchies, dans une cspèce de holte formée de 
soies entre-croisées; les AmphicOI'es, qui ont des 
yeux à l'extrémité dc la queue nussi bien qu'n 
la téte; les Térébclles, qui réaliscnt la fuble de 
Bria1·ée, qui se construisent des demeures tem­
poraircs avec des grains de sable ou des débris 
de coquilles que lcurs cent bras vont chercher 
quelquefois à plus de deux pieds de distance; 
les Sabelles, dent les branchies déployécs en 

. comet ont quelquefois un pied de diamètre, el 
cent aub·es cspèces aussi curieuses dont la pein-
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turo seule pourrait donner une idée nll'aiblie. 
Nous n'nvons guère examiné jusqu'ri prrsent 

que l'extérieur de nos AnnéliJes. Voulcz-vous 
maintenant vous faü·c une idéc de Iem· organi­
sation 7 jctcz les ycux s ur cel te Eunice sanguine, 
magnifique cspèee tres communc ¡\ flréhot, et 
Jont la taillc est quelquefois de deux pieds et 
domi (65). Vous croycz peut-être, d'après Cfllle 
circonstancc, IJU'une annlomic detnillée de cet 
animal est chosc asscz peu difficile. Essnyez, et 
vous nc tnrderez pns à reeonnailre volre crreur. 
Ce carps est rlivisè on annenux qui n'ant guère 
rtu'une ligne et dcmic de long sur huit ò. dix 
lignes dc large. Chct·chcr dans cet étroit t'Space 
les muscles qui meuvent l'animal, l'intestin IJui 
l'alimcnle, les vaisscaux qui le nourrissent, les 
nct·fs flUÍ J'animcnt, CSt UllO enlrcprisc d'nutant 
moins niséc que tous ces tis~us ~e resscmhlent 
prt'sr¡uc entièremenl. ~e vous decoumgcz pour­
tnnl pr.~; fixez votre Annélidt> sur de In cire 
noirr, sous une mince couchc d'eau ; at·mcz 
votrc <ril d'unc simple lonpc, vos mai ns de 
pinces très fines et cl'aiguilles n cntaracle en 
guise de scnlpels; enlcv<>z celle peau si riche­
menl irisée, et dant le mirroscope yous rt!vélera 
la slructure tr<>illi~s(~e qui !ui donne ses rirhes 

! 
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couleurs (66) ; puis découvrez couche par cou­
che les m·ganes qui se présentcront, el les dé­
couvertes que vous fercz payeront amplemcnt 
vos peines. 

Commencez par le syslème nerveux, cet ap­
pareil dominaleur dont on a dit qu'il Mail l'ani­
mal tout entier. Void d'abonl le cerveau placé 
dans la têle, à la face dm·salc du corps. n en­
yoie des nerfs aux yeux et aux antcnnes, ot·­
ganes de la vue et du· tou eh er. En arrière, il 
donne naissance à un système net·veux secon­
t.laire, qui se distr·ihue en entier à la b·ompe et à 
l''crsophage; en avant, un antre système spéeial 
se porte aux lèvt·es et Iem· communique sans 
t.loutc la propl'iété de distinguet·les saveurs. Sur 
les còtés naissent deux bandeletles qui f01·ment 
un anneau autour de la cavité buccale, et vien­
nenl se rejoindre à la facc ventralc sous l'appa­
rei\ digeslif. A partir dc ce ¡)oint commence une 
espèce d'échelle composéc dc deux cordons 
-etcnt.lus d'une exlrémilé à l'aut1·e du eorps, et 
que ratlache l'un à l'autre, dans chaque anneau, 
une masse ohlongue ap¡lclée ganglion. Ces gan­
glions sonl les <'entres nerveux qui animent les 
anneaux, et pour luer un de ceux-ci, il surflt 
d'enlever ou dc tlélrnirc <l'tm e. mnnii:-re qut>l-
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conquc lc ganglion qui lui apparlient. De cha­
cun òe ces centres partent de chaque cOté cinq 
li'Oncs nerveux. qui distribuent leurs rameaux à 
l'inleslin, aux. muscles du corps et des pieds. 
Comme le nombre des anneaux. est d'environ 
Lt·ois cenls, il s'ensuit que nolre Annélide pos­
sèòe un cet'\'eau ou centre nervcux principal, 
tt·ois cents centres secondaires, et Lt·ois mille 
lt·oncs nerveux, sans comptcr ceux lles lèvrcs et 
dc la lrompe. 

Passons à l'appareil desliné à l'alimenlalion. 
Au fond òe celte bouclte en forme d'enlonnoit·, 
voici u ne grosse lrompe munie de muscles puis­
san ls et armee dc huit màchoires cornées. Pre­
nez garde à vos doigts : ces dents rccourllées et 
aigues pourmient lrès bien perccr volre épi­
derme et ,·ous pincer jusqu'au sang. Au deià de 
la trom¡)e, vous apercevez un resophage, puis 
une séric dc grandes poches dont chacune cor­
rcspond à un anncau et se trouve s~pnt·ée de ses 
òeux voisincs par un fort élranglcment. Vous 
voyez c¡ue l'animal òont nous faisons l'autopsie 
n'a pas moins òc d.eux. cenl quatre-vingls es­
tomacs. 

Entre les muscles ell'jntestin, à la face uor­
sal~ du cm·ps, aclmit·E'z CE'S deux vaissenux si-

I. 12 

( 



1.34 SOUVENIRS D
1
UN NATURALISTE. 

nueux rcmplis d'un sang vermcil. Cc sont deux 
grnndcs veines r¡ui rcçoivcnt dc chnque cótó le 
sang qui a servi à la nutrition, et a par consé­
quent bcsoin d'~lre soumis à l'action ~e l'nir. 
Un tronc veineux va lc porlct• aux branchies que 
YOUS voyez former, de chaquc còté du COI'pS n 
partir du vingt-cincfuièmc annenu, cctte douhle 
serie dc houppcs colorécs alternnlivemenl u'unc 
teinle écar·lalc òu nmbréc, sclon que lc sang y 
afflue ou qu'il en est chassé. Un ccond vnisseau 
part de la hranchie rt vi cnt s 'ou nit· da ns u ne 
grosse arlère plneéc sur la ligne mcdiane au­
dcssous de l' intestin. ne cette artère part de 
chnque cc)té et dans rl1nquc anncau un gros 
~ronc don lla bnsc s'élar·git, se rcnfle en nmpoule, 
et par !'es con lrac tion~ chasse le snng dnns les 
rameuux qui lc distribuent à tous les organes. 
Négligeons bien des détails : il reste enc01·e à 
nQtre Eunice, indépendamment des grands ca­
naux qui vonl d'un boul du corps à l'autre, cim¡ 
cent cinc¡uante branchies, six cents coout•s et 
nutant d'artèrt>s et de vcines principales. 

nedoublons maintenant de patience; cher­
chons à débrouillcr ces faisceaux musculoire~ 
entre-croisés qui forment la cbair des anneaux, 
qui m<>ttl'nl en mouvement les pieds, lfnrs denx 

... 
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pac¡uets de soies aigues et tranchantes, lèurs 
quatre acicules coniques et robustes cornme des 
épieux de cbasseur. La partí e charnue de chaquè 
unneau ne compte pas moins de trente muscles 
dislincts. Nous eu lrouvons dix à chaque cloison 
inlerannulaire. De eh ac¡ u e eó té, deux grands 
muscles, s'atlachunt nu ceull·c de l'anneau et à 
la base des pieds, vortent ceux-ci en avant ou 
en arriè1·e. Une poche musculait·e, composée 
d'une dizaine de faisceaux, euloure chaque pa­
<JUCt de soies, ainsi que les acícules, et sert à 
les pousser au dehors; de cbaque cOté, huit 
muscles le ramènent en dedans et impriment 
des mouvemenls ' aux diverses parli es du pied. 
Ainsi chaque anncau est muní d'environ cent 
vingt muscles, et si nous leuous compte de ceux 
de la lrompe el ue la tèlc, nous lrouverons que 
l'animal entier e:it mis en mouvement par plus 
fie tren te miUe muscles (67). 

Certes voilà u11c anatomie compliquéc ¡ nussi 
nvons-nous examiné une des espères qui se l'ap­
prochent le plus du type virtuel des Annelides. 
C'est un terme de comparuison fort elevé duns 
le groupe, et la division du trnvail y est portée 
lrès loin. :Prenons maintenant cette Doyerine, 
qui me rappelle les roches de Chausey. Bicn 
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tJu'ellc 11'nil que quelques !igues dc loug, nolt·o 
microscope va lui donner plusieurs pieds , et 
nous distinguei'Ons très facilcment ses m·ganes 
grossis dans la mèmc proportion. Eh bien ! 
voici dejà une simplification manifeste: la ¡1eau 
s'est convertie en une pelliculc diapbane, les 
muscles du tl·onc se fondent en dcux ou trois 
plans à peinc distincts; ccux des cloisons inler­
annuhtires n'ex istent plus eL sonLJ'eruplacés pa1· 
une simple membrane; ceux des pieds ue sonl 
plus qtle des cordons homo"'èñcs dc subslance 
conlractil e. Les centres digestif~ et neiTeux sonl 

à peu près les mèmes; mais leurs dépendances 
out subi des •·cductions notables . En oulre, les 
organes ci¡·cula.toi•·es se réduisent à un seu] tronc 
dorsal , et Ics o•·ganes de la respiration onl dis­
paru. Observons maintenanl cctlc Aphlebine, 
prise dans Ics corallines de Bréhat. Ici la de­
gradation cst bicn plus manifeste cncOI'C ·: Je 
corps ne ÍOJ'mc plus qu'un sac ou ftotle un in­
testin pt·esque droit ; il n'y a plus de eloi sons 
interieures, plus d'organes rirculatoi•·es, et le 
liquide interne qui represente le sang n'est mis 
en mouvement que par des bandes de cils vihra­
tiles places en écharpe à la base de chaque 
pi ed. 
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Pour voir In dégradation du type des Annelés 
atteindre sa del'l1ière limite, il faut pénc:!trêr 
clans la classe des Vers proprement dits. Ici la 
plus grande taille s'unit souvent à une extrême 
simplicité d'organisation, circonstance qui ne 
se présente núlle part ailleurs à un aussi haut 
degré, pas mème peut-être chez les nayonnés. 
La grande Némerte nous en offre un exemple 
t•emarquable (68). Qu'on se flgure un animal de 
Lt·enle à quarante pieds de long, large de cinq à 
six lignes, plat comme un ruban de fil, d'une 
coulcur bru ne ou violàtre, lisse et luisant com mc 
un cuii· verni : telle cst la Némerto, dont per­
sonne n'avait cncore étudié l'anatomie, bien 
qu'elle ftit connue déjà depuis plusieut·s annécs. 
C'est sous les pierres, Jans le creux des rochers, 
rtu'on rencontre ce Ver gigantesque, roulé, pe­
lotonné sur lui-mêmc, et formant mille nremls 
inextricables en apparence, qu'il nouc et dénoue 
sans cesse pat' In conlraclion de ses muscles. 
Cet animal se noul'l'it en suçant les Anomies, 
espèce de pelites hultres plates, adher·entes aux 
corps sous-marins. Quand il a épuisé celles qui 
sc trouvent aulout· de Iu i, quand il veul changer 
de place, i\ al\ongc au dchors son long rubau dc 
coulcm· sombt·e, tot·minè par unc têlc~ asscz 

I. 12 . 
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semhlable à celle d'un Serpent, sans en nvoir 
ni la- large gueule, ni les dents redoutnble:s . 
L' ceil n'nperçoit nueu ne conlrnclion, aucuno 
cause apparento de ce mouremcnt, et le micros­
cope seul peúl nous apprendre c1ue la Némertt> 
glisse dans le liquide nu moyen decils viLratiles 
excessivement fins qui hél'issenl toute la surfuce 
de son corps. Elle hesito, ello làlonno, el finit 
ptu' deéouvri•· quelquofois, à quinze ou vingl 
pieds de sa première demeuro, une pierre qui 
lui convicnl. Alors elle se déroule peu à peu 
pour se lrnnsporter dans son nouvrau domicile, 
et à mesuro que le peloton se dé.vide sm· un 
point, il se roule et se noue à l'autre extt·émite. 
Ajoulons tout de suite que la conlrnctilité des 
~1ssus de cet animal cst tellement considémhle, 
qu'uoe Némertc de tren te pieds conserve à peine 
un dixième de cette longueur après son immet·­
sion dans l'alcool, et n'a plus que deux pieds el 
dcmi ou trois pieds. 

Tous les gmnds appat·eils de la vie sout rc­
presenlrs clans l'organisation des Nemertes, nH\i~ 

tous y sont réduits à leur plus simple expres­
sion. Le système nerreux ne forme plus cel 
anneau resopbagien regardé pendunt longtemps 
('.01111111' rnrnrtPristiqne. 11 se compose de clrn:-. 

.. 
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ganglions laté1·aux d'ou partent deux cordons 
s'élendant jusqu'à l'extt·émité du corps et ne 
fournissant que de très _petits filets . Deux grands 
vaisseaux placés sur les cótés accompagnent ces 
troncs nerveux, un troisième serpente s ur la 
ligne médiane : tous trois sont simples et ne 
présentenl aucune ramification. La bouche con­
siste en un orifice circulaire à peine visible; 
elle s'ouv•·e dans une longue lrompe en boyau 
séparée par un etranglement ,de l'intestin ter­
mine en cul-de-sac. Ainsi la même ouverture 
sert à introduire les aliments et à rcjeter au 
dehors les residus de la digestion. Comme pour 
compenscr lo peu de développemeut de ces 
organes, les ovaires, placés des deux cótés du 
corps, presentent nu contraire des dimensions 
très considérahles. Au reste, cette circonslance 
à elle scule est un indice d'infc1·iorité pour 
l'animal qui la presente. En effet, ces espèces 
dégradées sont exposées à mille chances de 
destruclion daus la première période de lem· 
vie ¡plus tard, elles sont généralclllent deslinées 
il. servir dc pàture à des espèces plus élevées. 
Aussi la nature pourvoil-elle largement à leur 
multiplication. Plusieurs d'entre elles, u l'épo­
que de la gesta lion, se tt·ansformcut li llét·ale-
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ment en sacs ovigèrcs. Pour le cas pat'ticuliet· 
tlont nous parions , jc ne sau•·ais estim et· le 
nombre d'roufs <tue produït une Némerle de 
huit à dix pieds, à moins dc quatre ou cinq 
cent mille. 

On comp•·end sans ¡leinc avec quellc ardcu•· 
je me livrais à ces études attrayantes, ou chaque 
heure, pom· ainsi dire, amenait son résultat. 
A Bréhat, d'aillcm·s, je travaillais avcc plus do 
suite et de courago qu'à Chausey. Logé chcz lc 
garde d'arlillerie dc l'He, je trouvais à éehangcr 
quelques pensécs, et j'échappais ainsi au senti­
ment de l'isolemcnt, un des plus énervanls qui 
puisscnt ft•apper lc crour de l'hommc. J'aimais à 
étudier clans la pc•·sonne de mon hótc cette classe 
de sous-officiers, hmves mililait·es qui rendent 
rhaque jour à l'État des services aussi obscurs 
que penibles, sans autre perspective qu'une 
modcste retraite, et pour quelques uns la croix 
d'houneur. Detz Plait de ce petit nombre, et 
dans ses trente ans de service il avnitbicn gagné 
le bout de ruban rouge qui décot·ait sa houtou­
nière. Aujourd'hui, vrai soldat laboureur, il 
partugcait son temps cnli'e ses modestes fonc­
tions de gm·de et son jardin. C'éluit pour moi 
un vrai plaisit· que de le faire causer, etil s'y 

r· 



.... 

. 

L'Al\I,;Jili'I::L. lJB BRÉllAT. Hl 

pt·ètuil volontict·s, com me tous les vieux. :;oldals. 
Dien des fois jc me suis dclasse dc mes lJ·nvaux 
eu pat·courant avcc lui son ¡lctit domaine, tan­
dis 'lu'il me parlait de ses gumTes d'Allcmagnc, 
dc ses souiTmnce sur les ponlons anglais, dc. 
sa prise· d'Alger, en s'inten ompanl de temps à 
autre poUI' me monlt·et· ayec orgueil queh¡uc 
heau fruit dc son industrie horLirulturale. , 

Parfois aussi, lorsque mon corps et. ma tète, 
par trop fatigues ò'uue longue coursc ou d'une 
disseclion trop prolongée, me fai aient éprouver 
lc hesoin d'un repos complet, jc mc rendais sur 
le rivage, et couché sur 1c gazon dc quclque 
bcrge cscm·pée, je lnissais mes pcnsécs flolter à 

l'abandon. Oh! vous qui avez conscrvé que1que 
peu de ~es illusions c¡u'cmportent chaque jom· 
uue <t uue les tourbillons dc ce monde, vous 
e¡ ui regrettcz ce que yous eu ayez perd u, allez 
sur le bord dc 1a mer, et sut· ses gt·cves sonores 
vous retrouvcrez à coup súr quelqu'un de ces 
rèves dm·és qui bcrcèrcnl votre jeunesse. Vous 
surtout qu'a frappés au crour quelqu'une de ces 
douleurs poignantcs qui décolorent une vie en­
tièt·e, allez, allcz s ur le bm·d de la met·. Cher­
chez quc1quc plage soli tai re, un archipel de 
Cbausey, un e ile de Dréhat, ou ne puisscnl vous 
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atteindre les exigences de la sociétè, et quund. 
votJ·e time b1·iséo dcbonlera d'angoisse, gngnez 
quelque roche élevce d'ou l'mil embr·asse à la 
fois le ciel et l'Océan : prétez l'oreille à ces 
grandes harmonies que les vents et les flots 
semhlent tantòlmurmurer lt voix ba:¡se, laulól 
enlounei! en rugissanl; laissez ros yeux suivrê 
jusqu~à l'horizon les o~Julalions capl'icieuses 
des vagués, et quand elles se confond1·ont avec 
les fi gures fantastiques des nuages, que vo~ 
yeux les suivenl encore jusqu'au cie! ot't elle 
scmblent monter. Abandonnez-vou au senti­
ment de l'infini qui s'emparem dc lout votre 
èt1·e, et bienlòt vos larmes coule1'ont moius 
amères ; vous comprendrez que, pou¡· udoucir 
nos peines duns ce monde, rien ne vuut la cou­
templation de In nalure et le spectaclc sublime 
de la création qui nous ramène nu Createur. 

Souvent lo crépuscule vint mc surpreudr·e au 
milieu dc mes r·èreries ; sourcut la nuil m'en­
veloppa de ses ombres et etcndit sur ma tèle 
son dais de somhrc azu1· seme òe constellations. 
Alo1·s je voyuis s'ullumer dans lo lointuin une 
aulre étoile allumee pnr la ma in òe l'homme: je 
t'econ~aissais le fao al des Héhaux, Cfl phare dont 
tous les marins me p~rlaient nvec enthousiasme, 

... 
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et dont pendant Jà journee je voyais Ja tour se 
dessincr comme une ligne noirc sur la teint~ 

blanchàtre du ciel. Je nc voulais pas quilter 

Brebat sans le visilet~. Quclques consultalion~ 

m'avaient assuré la honne volonté du lieutenant 
des dounnes : je le priai de m'y conduire, et 

par un beau jour d'octobre, nous pnrllmes du 
port de la Corderie sur une péniche que mn· 
nreuvraient six robustes mntelots. Le temps élnit 
admirable ; le ciel sans nuages se reflelait dans 

I'Ocean uni comme une glace et semblnit en 
òoubler la profondeur. Sous la douhle impulsi on 
d'un vent léger qui gonflait nos deux pelites 

voiles cnrrées, el du rapide cour~nt que le re­
flux imprimait nux flots du Ke•·pont, nolre pé­
niche glissait sur les lames comme un li'Rinenu 

sur la neige. Pm'foi seulemenl nous tt·avet" 
sions un remous lumullucux qui sccouait en 

loul sens notre frêle emharcation , el nous 
revélait le voisinage de quelque rocher sous~ 

morin ; puis nous rctrouvions une mer calme, 

et, sons avoir consciencc de la vitesse, de notre 
mnrche, nous VO)'ÍODS Brébat s'enfoncer n l'ar­

rièi'C , lnndis qu'à l'avant de notre chaloupe 
quelque roehe, quelque lle nouvellf' semhlnit à 
chnque instant poind l'(' des nots.-
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· Dirigeant d'ahord noll·e cou t·se vet·s le nord , 
nous laiss¡imes surIn gam·he l'ile de Saint-1\lode, 
avcc ses halterics ott dorment. courhées sm le 
gazon, de lounles pièccs de gt·os calibre, pt•ètes 
à se réYeiller au premier signa\ de guerre et à 
protéger de leut·s boulcts rougrs l'entrée de la 
rivière tlc Ponlt·ieux; avec sa chapclle, donlles 
saintes reliques ont, au dit·e des habitants tlu 
voisinage, Ja ver tu ~ dc' chasset· 1le l'ile tou te 
cspèce d' insectes parasites. Nous filèimes ensuilt> 
rapiòemenl entre Pen-ar-rest et lc plateau des 
Sirlots, dont les roches cachées semblent autanl 
tle piéges tenJus aux navit·es qui sc rendent ut> 
Bt·est à l1on lTieux. P01'lan t al ors au n01·d-esl, 
nous vlnmes cóloyct' 1\och-Louet et ses écueils, 
ciue ratlache à la cóte, distanle de trois quarts 
de lieue, une diguc natUI'elle dc galets roulés, 
appelée le Sill on, el qu'ont élevée les deux cou­
rants opposés qui vonl et vicnnent deux fois 
par jour dnns lP.s anses de Ponlricux et dc 'fl'(!­
guier. Ici la mat·éc nou.s ahandonna ; \e venl 
tomba loul t\ fail, nos voiles vim·ent battre lc 
long de leurs tmitereaux. Aussitòt nos marins sr 
Jnirent à l'cruvre, et, sous les coups cadencés dr 
leurs longs avil'ons, la pénkhc reprit sa coursr 
rapide, en laissant denierr Pili' un si llnge 

I• 
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blanchi d'écumc. A. mesm·e que nous appro­
rhions des Hehaux, le phare semblait s'allonger. 
11 élevait plus haut dans le ciel sa colonne de 
gmnit, sa lanterne de verre, protégées par cette 
baguelte magique qui va jusqu'au sein des 
nuages chercher el éleindre la foudre. Dientót 
nous abordàmcs el pumes contempler à nott·e 
aise le rocher géant que la main dc l'homme a 
conslruit de toulcs pièccs sur ces Epées de Tré­
gttier, naguere si redoutées des navigateurs, 
aujourd'hui guides cerlains du matelot pendanl 
les soml)l'es nuils de tempêlcs. 

Dans nos plus opulentes cités, le phare des 
Héhaux serail un monument remarquahle. Seu! 
au milicu de l'Océan , il acquiert, pnr cet isole-· 
m<.'nl mème, un cm·aclère de g•·nndeur sévère 
qui impressionne profondément. Qu'on se figure 
un plateau de granit ot'• les couraots el les 
orages ne permcttenl pas mème aux. Goe­
mons (69) dc se (ixcr, et qu'accidentent çà et là 
quelques rochcrs nux fol'nH~s lourmentees, aux 
llrmcs profonden•cnl sillonnés ¡lar les vagues . 
C'est là qu'est )lOséc la toUI'. La hase, en forme. 
de róne, est su¡•monléc d'une galerie circulaire. 
La parlie inféricurc s'érase en dessinant une 
courlle gracicusc, s'epal<.> sur lc sol comme la 

I. 13 
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racine d'une giganlesque plnnte mnrine, et en .. 
fonce jusqu'au sein de la roche vive ses fondc· 
ments taillés au ciscau. Sur ce piédestal de dix­
huit mètres de base sc dresse un fut dc colonne 
de huit mètres de diamHre, portant, en guise 
de chapitcnu, une secondc galerie dont les ap­
puis et la haluslmde dc pierre rappellent les 
màchicoulis et les créncaux d'un donjon féodal. 
Du haul E'n has, toute celle partie dc l'édifice 
est de granit blanchàtrc, dont les larges pierres, 
disposées en assises régulières, sont cncastrécs 
à queue d'aronde les unes clans les aulres. Jus­
qu'au ticrs de l'édifice, les assises sont en outre 
reliécs éntre elles par des des de granit comme 
tout le reste, qui pénètrent a la fois dans deux 
pierres superposees. Toutes ces tailles ont ét(· 
exéculées avcc une précision telle, que le ci­
ment a été presque inutile pour fermer quelquc:. 

. vides imperceptibles, et que, de la base au som­
tnet, le pharc tout enlier nc forme qu'un bloc 
unique, plus homogène, plus compacte peul­
etre que les roches mêmes qui le supportenl. 
Sur la plate-forme qui comonne cette magni­
fique colonne, à quarante-cinq mètres au-dessu" 
du niveau des plus baules marées, s'élève une 
pctite coupole de pierr·e à la fois solide et gra-
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cicuse, soutcnue par des piliers que reunissent 
de larges vitraux. C'est dans celle cage de verre 
qu'est placé le fanal qui porte jusqu'à neuf 

a licues en lout sens sa large eeinture de Iu-
e mière. 

Pcndant le reilux, la mer se retire et laisse à 
5 décourerl au pied du phat·e quelques ccntaines 

de mèlres carrés ; à l'heure du flux, clle le 
haigne de tou les parts. Alors la tour des Iléhaux 
se dressc sculc et isolée au milicu des ftots, 
romme un défi jclé au demon des tempètes 
par lc gi-nie dc l'hommc. Parfois on dimit 
que , sensibles ¡\ l'outragc , lc ci el el la mer 
se liguent conlre l'cnnemi qui les brave par 
son impassihilité. Les vents du nord-oucst ru­
gissent aulour du fanal et lancenl contrc ses 
solides vitraux des torrents de pluie, des tour­
billons de gt·èle ou de neige. Lcur souffie im­
pétueux amènc du large des lames gigan­
tesques dont lc sommet alleinl quelctuefois 
jusqu'à la pr·emière galcric ; mais ces masses 
fluides glissenl sur les surfaces rondes et 
polies du granit , qui nt> leur laissent aucune 
prise, passenl en lançant jusque )lllr-des­
sus la coupole de longues fusécs d'écume, et 
vont défcrlet· en mugissant sur les rocl1es d<' 
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S tall io-D ras ou s ur les galets du Sillon . Lc 
phare supportc ces terribles assauts sans en étre 
ébranlé. Cepcnòant il s'incline commc pour 
rendre hommagc à la puissance de ses adver­
saires. Les gardiens m'ont assurè que, lors d'unr 
violente tempète, les vases à huilc placés dau~ 
unc drs rhambres les plus clcvccs llrésentenl 
une vadation de niveau de plus d' un pouce, et• 
qui suppose que lc sommet de la lour decrit un 
arc de près d'un mètre d'<Hendue. Au reste, 
cette flexibilité mème semble ètre un gage ue 
durée. Du moins on la rctrou ve dans plusieurs 
monuments qui bravent depuis des siècles les 
intempcries des saisons. La flèchc de Stras­
bourg, en particuliet·, cow·he sous le souffie des 
vents ses longues ogives, ses sveltes colonnettes, 
et balance sa croix à quntre pointes, éle,·ée it 
quatre cent quarante pieds au-dessus du sol. 

Construit·e un monument sur ces rochers oit 
semblenl sc donnet' renuez-vous loutes les tem­
pètes de l'horizon, c'était fonuct' en pleine mer. 
On comprend ce cruc poU\·ail parallre avoir 
u'impraticn]1le Un 11areil pt•ojel. 'J'I'OÍS campa­
goes ont suffi ccpendant poUt· jetc1· les ronde­
ments de la tour, pour poser la clef dc la coupolc. 
En vnin les diffkultés de tout genre sont venue~ 
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en aide aux r ents et aux. flols : l'industrie lm­

maine est sortic victorieuse dc la luttc, et 
malgre millc pcines, malgré mille dangers, pas 
un accide.nt grave, portant sur les hommes ou 
sut· les choses, n'est venu lroublcr la joie du 
lriomphe. Une seulc fois les pr~visions de la 
science se lrouv&rcnt en défaul. PoUI' facililet· 
l'arrivage des piel'l'es qu'il fallail allet· chet·cher 
à plusieurs Iicucs, el façonne1· à Bréhat, l'habite 
ingénieur qui avail foul'l1i tous les plaus, qui en 
sur•eillait l'exécution, voulut conslruirc un 
déharcadère de boïs sur le lieu mème du tt·avail. 
Quelc¡ues vieux mm·ins (h·enl vainemcnt des 
objeclions à cc ¡wojet. l\1 . ReynauJ ne connais­
sait pas encorc Ja mer , et fiet· d'avoir rlomple lc 

coumnt des flcuves rapides, il comptait sm· ses 
poutres massives reliécs par des crampons de 
fer el de bronze. 11 fut bientòt forcé de recon­
nailre son errem·. Un jour, I'Océan se ]eva, et 
dcux mar~es suffit·cnt pour disperse¡· comme 
des bt·ins de JH'Iillc ces louròs et solides malé­
•·iaux. Le savant t.'•lève dc nos écoles dut a)o¡·s 

acccpter les conscils d'un obscur charpeuliei' dc 
Bréhal. Une chè\'l'c fut placée sur un rocher à 

pic, au pied duc¡uel pouvaient arriver les ga­
bares, et l'on tJ'ansporla les malériaux à l'aide ' 

I. 13. 
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d'un chemin de fer jeté sur le précipice qui 
séparait cc débarcadère nalurel de l'emplace­
ment de la tour. 

Nous vcnons d'admirer l'extérieur du ¡1hare; 
suivcz-moi maintenant dans l'intéricur, à l'aide 
de cette échelle formée dc harreaux dc cuivt·c 
enchtissés dans la pierre. Donnons en passant 
un coup d'mil à ces lo!!rdes portes dc bronzo 
<tui ferment bermétiquement l'entrée, et péné­
tt·ons sous ces voütes qu'on dirait taillées à vil' 
dans le roc. Nous sommes au premier élage. 
Autout· dc nous sont les magasins dc bois, les 
cordagcs, la menuiscrie. Au-dessus, nous trou­
vons Ics caisses do zinc renfermant la provi­
sion d'huile qui doit alimenter lc fanal, et l'eau 
dcstinéc à la boisson des gardiens. Au troisièmc 
etage sonl placés la cuisine, lc garde-manger dc 
plain-pied ayec la pt·emière galerie. Passons 
rapidement deyanl Ics tt·ois cbambt·es destinérs 
aux gal'(]iens; elles sonl simples et propres smts 
rien offrir de rcmm·quallle. 1\lais nous voici au 
sepliéme étagc, et nous allons nous reposct· un 
instant dans ce petit salon octogone lambt·issr, 
parqueté, ciré. C'est la chambre destince au\ 
ingénielll's qui viennent inspector lc phare. Ici, 
au milieu dc l'Océan, à cent pieds au-dessus dec; 
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vagues, vous trouvcz réunis le comfortab~e et 
presque l'elégance d'un appartement parisien. 
Voici des cad1·es à ranglaise pour passer la 
nuit; voici des meubles d'ncajou, une chcminée 
de bronze et de marbre. Vous reconnaissoz dans 
les moindres dispositions Pmtelligento économie 
qui préside à l'aménagement des na vires, et 
sait doublct· l'espuce disponible on meltnnt à 
}ll'Ofil }e moindrc recoin. 

neprenons mainlenant la spirale de pierre 
qui nous a conduits jusqu'ici ; nous allons en­
trer dans la partie ue l'edifice plus particulière­
mcnt deslinéc au servi cc spécial de la tour. Le 
hui~ième étage renfcrmc des vases ú. huilc, des 
veJTes, des lampcs dc rechange. puis quclques 
beaux iuslru•uents destinés aux obscrvatious 
météorologiqucs, un thermometrc, un baro­
mètt·e, un cltt·onomètt·e. Ici sc tet·minc l'cscalier, 
el sa cago est fcrmée par une voule platc que 
supportc un mince pilier. Pour nous élever 
plus haut, il fuut manter cctlc échcllc dc fonle, 
el nous anivons llans la chmnlJI'c dc quart oi.t 
rhaquc nnil vcillc un des gm·dicns. Vous jctez 
aulour dc rous des regards de surprise, vous ne 
comprenez ricn à ces reyêtemcnls, à ces in­
rrustations dc marbres de diverses rouleurs 
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qui coun·enl In voute, les mms, le pat·quellui­
même. Cc luxe, qui vou¡.semhle si fort hors de 
sa place, n'est poUl'lant que la necessite. L'ap­
pareil d'éclairage penèlre òans la chambre oí1 
nous sommes par une ouyerlure cit·rulaire du 
])lafond. Dès }ors un e prop•·eté minut i e use de­
venait nccessaire el nc pouvait s'obtenir rru'à 
l'aide dc ces smfaces parfaitement polies. 

Franchis ons enfin cette dixiemc el dern ière 
serie de mm·ches . Nous voici sous la coupole, et 
vous avez sous les yeux un de ces magnifiques 
présenls que la science fait de temps en temps 
aux l1omme comme pom· n\pondre à cetle 
question décourageante rru'on lui adrcsse si sou­
vent dans le mondc : - A r¡uoi hon? - Vous 
voyez l'appareil d' éclai¡·age rl'un phare de pre­

mier ord1·e à feu fixe. Ici je crois que quelque~ 
explicalions dcviennenl néccssairc pour vom 
faire comprendre la dcslinalion et l'effct de:: 
diverses parties d'un inslntment Oli vous n'apcr­
cevez el' a bord qu'unc SOI'lc de grand tonneau d~ 
verre dont les cercles seraient fi gure· par des 

prismes dc In mèmc suhstance, et rrui porterail 
en dessus comme c11 dessous des cspèces de 
jalousies formées de plusieur·s rangs de pelile~ 
glares inrlinres. 
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llicn plus aòonnés à la navigation 1¡u'on nc 
le croit d'ordinairc, les anciens avaicnt reconnu 
dès la plus hau te antiquité la nécessité dc signaux 
c¡ui pussent indiquer aux. mat·ins les dangers à 
éviter, les passages ott pouvaient s'engaget' sans 
cminte leurs petits narires toujours à porlée 
des cóles. De la mer Noire à l'Océan, presque 
tous les promonloires élaient surmontes d'au­
tels, de colonncs, de tout's d'ott s't~chappaieul 

pendanl le jour des tom·billons de fumée, donl 
les feux guidaient les rnatelots pendant la nuit. 
Presque toujout·s ces phares anliques étaicnl en 
mème temllS des temples consacrés à quelque 
divinité dont i ls prenaient le nom. Les prêtres 
qui les desservaicnt étaient les aslronomes de 
ces temps reculés, et donnaient aux navigatcurs 
des rcnscigncmculs pour pat·courir les còles 
Yoisines. Quclqucs savanls de nos jours onl ct·u 
voir dans cetlc circonslance l'cxplirnlion de 
bien des fables mythologiques. l 1our eux, le 
dieu Protée, consulté par ~lénélas à sen retour 
de la guerrc de Troie, n'est plus qu'un de ces 
poinls de repèrc c¡ue lc prince grec, égaró clans 
sa routc. vint rcconnaiLJ·e, et ou il re~ut les 
instructions nécessaires pour regagner sa pa trie. 
Pom· eux, l'roil unique des cyclopes rappellc les 
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feux ollumés sur les caps de la Sicile, et la tm­
dition qui veut que ces geants aient CX}liré sous 
les flèches d'Apollon signifie qu'au lever du 
soleil on éteignail ces signaux, po ur la plupart 
inutiles en plcin jour. Ces édifices étaient sou­
Ycnt très considérables; et la hauteur du phare 
élevé pa1· Sostrate de Gnide trois cents ans cn­
viron avant l'èrc chrétienne, sur la cole basse 
d'Alexandrio, dépassait de bea ucoup ce1le de 
toutes nos tours modernes. 

Cetle élévation exagérée n'élait nullemenl 
nécessair·e pour alteindre le but proposé. La 
difficulté ne consiste pas à placer très haut le 
fanal qu'on doit voir du plus loin possible, mais 
bien à donner à la lumière une intcnsité telle, 
qu'clle puissc traverser sans s'alfaihlir outn· 
mesure des espuces considerable . Or , sous 
ce rapport, les phares anliques, éclairés par 
des feux ordinaires ,. étaient des plus défec­
tueux, bicn quo suffisants pel!t-êlJ•e pour le 
tiroide cabolage de cclle époque. Lorsque Iu 
connaissance approfondic des · étoiles, lorsque 
l'invenlion de Iu houssole euren t ouvert aux 
marins toutc la sm·face des mers, le nombre 
des signaux put être diminué sans inconvé· 
11ients, en même temps qu'il était nécessaire 
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d'en nugmentHr In portce. Dès lors le ptohlème 
devenait complexe. ll fnllnit augmenler l'intell· 
si té de la lumière; il fallait surto ut réunir les 
rayons qui, s'échnppant en tout sens, se perdent 
dans l'espuce, plongent au pied du phare ou 
éclairent en pure 11erte les terres voisines, et les 
t•amener horizontalemeut vers la mer. 

Bien des tentalives furenl failes dnns cc dou­
ble but. La substilulion des lampes à double 
couranl d'air, invcntées par Argand, f ut un pre­
mier progrès. Un Anglais, nommé llutchinson, 
imagina le premi er, vers le commencemenl du 
xvn• siècle, de placer derrière ces lampes un 
miroir métallique qui ramenait en avant une 
partí e des rayons égarés. Un Français, le che­
valier de Borda, porta au .Plus haut degré de 
perfection ce mode d'éclairage, en employant 
comme réfleclew· un miroir parabolique, qui 
doil à la courbure llllt'ticulière de ses parois la 
propriélé d'cnvoym· datls la même dü·cclion tous 
Ics rayons émanés d'un centre lumineux Jllacé à 
son foyet·, et dc projeter ainsi en avant u ne sor te 
de cylindre compose de tous les rayons parlis de 
ce centre (70). )fais cet aYantage méme enb·ai­
uail un incon,·énienl des plus graves. Ce cylin­
llre de lumièrc présentait à peu de chose près le 
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même diam&tre que le miroit· lui-mème. Cam­
paré à l'espace des mers, ce n'etnit plus cru'un 
simple rayon daus la direction duquel il fallait 
se trouver placé pour apcrcevoir le phare. 

L'invention de Darda aurnit done été inutilc 
sans unc idéc fort ingénieuse, duc à un ancien 
mait·e dc Calais, nommé Lemoine. Celui-ci ima­
gina de placer l'appareil de D01·dn sur un axc 
mobile dontle mouvement dc l'olation presente 
successÏ\·ement lc miroir vers tous les points de 
l'horizon. L'obserraleur, placé à un e gra nd e dis­
tance, n'nper<;oit lc phare que pcndant le temp · 
employé par le cylindre de lumière rélléchie 
pour pnsser devant ses ycux, puis il tombe dans 
l'obscurité. Cetle dcl'l1ière circonstancc, hien 
loin de nuire ¡\ l'cffet qu'on sc propose, presente 
au contrnirc de grands avantages. En disposant 
autour d'un mêmc axe un certain nombre de 
t·éftccleurs munís chacun dc sa lampc parlicu­
lière, on obticnt à chaque révolution de la ma­
chinc nutant d'celats lumincux. qu'il y a de mi­
roit·s, et entre chacun d'cux. il reste un espuce 
de temps ou l'on cst plongé dans les ténèbt·es. 
En variant lc nomb1·c et la duree de ces inler­
va11es, on pcut individualiscr pour ninsi dire un 
Cl.'l'lain nombre' dC' phares, condilion hien essen-
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li ell e à remplir, puisque seule ell e permet aux 
navires r1ui anivcnt du largo de t·cconnattre le 
point precís de la cótc qui se trouve en vue, et 
par suite dc se dirigct· en conséquencc. Ces 
phares, dont le fanal pm·ait et dispamit allerna­
tivement, sont appolés phares à feu lotwnant, ou 
phat·es à éclipses. 

Malheureusemonl, l'ér.lairage do Dorda ne 
s'applique qu'aux phares de cette espèce. On nc 
peut pas l'employer dans les phat·es à feu fixe, 

c'esl-à-dire clans ceux qui doiront être visibles 
¡( In fois de tous les points de l'borizon. Ces der­
niers sonl pourlanl nécessaires, car on ne peut 
varior assez les eclipses et les celats pour don­
OCI' ¡\ eh a que fanal un caraclère particulier, }ll'O­
pt·e à lr. distinguer de tous les aulres. 11 t•estait 
done beaucoup à fairc. Depuis bien des années, 
il existait en Fr·anre u ne commission des phares, 
clonlles membres, occupés de millc ault·cs fonc­
tions, n'avaicnt prcsqne rien fait JlOUr In solu­
tion du problème, lorsc1ue M. Arago (7'1) pro­
llosa òe se chargcr des cxpériences, à condition 
<tu'on lui adjoindrail l\I. Ma.thieu (72) et Fres­
nc! (ï3), que ses admirables découvertcs ur les 
propriélés de la lumièt·e emblaicnl désigner 
d'avance }lOur·. 'orr.uper dP crlle question. Gr:icP 

1. 1 {¡ 
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nu zèle desinteressé de ces trois hommes da 
scicflce1 on obtinl de rapides et nombreux pro· 
grès. MM. Arngo et Fr·esnc1, en suivant les idées 
de Rumfort, perfectionnèt•ent d'une manière 
tout inattcndue la lampe à douhle courant d'air·. 
lis construisirent des appareils à quatre mèches 
concentriques abreuvées d'huile par un mou­
vement d'horlogerie, et dont le pouvoir éclairaut 
est tellement considerable, qu'un seul d'entre 
cux équivaut à vingt-deux des meilleures tam­
pes Carcel. Fresnel substitua aux miroirs de 
Borda, ou la lumière est concentrée par réflexion, 
des lentilles que les rayons traversent et qui les 
amènent par t'é{t·action da ns la dircction voulue. 
C'était toute unc révolution. -

La surface la mieux po li e, frappée par u ne cer­
tainequantité de lumièrc, en absorbe à peu près 
la moitié. L'aub·e moitié seule est réfléchie, et 
par conséquent peut 6tre utilisèe. En traversant 
une glace d'épaisseur médiocre, la mème quan­
tité de lumière ne diminuc que d'un vingtième 
envit·on. Ces faits bien connus ava i cnt déjà fait 
essnycr cu Anglctene l'emploi des lentilles de 
vm·re semblables à celles qui arment une loupe 
ordinaire. Ot·, en leUI' conservant cetteforme, 0 11 

etait obligé de leur donner heaucoup d'épaisseur, 
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et dès lors la lumière, en les traversant, s'étei­

gnait encore plus que dans les réflecteurs métal­

littues. Aussicelle lentative,dont l'auteur même 

est inconnu, n'avait-elle cu aucune suite. 

Afin de surmonler cette difíicullé, Fresnel eut 

l'idée de décomposer ses lentilles en }llusieurs élé­

ments. Celui du centre fut une lentille ordinaire 

d'un asscz faihle diamèlrc, el par conséquent 

peu épaisse. 11 forma les au tres avec des prisme 

disposés loul aulout' en .cercles concentriques, 

et donl les courbures étaicnt façonnées de ma­

nièrc que leU!' foyer coïncidail avec eelui 'de la 

lentille clle-même. Tuiller el polir ecs grands 

cercles de vcrre cul èté chose impossible : Fres­

nelles conslruisil de pièccs séparées qu'ilréunit 

avec de la colle de poisson. Ainsi sc ll·ouva réa­

lisée une eles conceptions dc notrc illustre Buf­

fon (74), donL le génie semble avoit· embt·assé 

loutes les scienccs. Lui aussi avait cu la pensée 

de fairc des lentilles à ¿cllclons; mai s, croyanl 

nécessaire qu'elles fussent tl'un seul morceau, il 
en avnit rcga~·dé l'exéculion comme impossiMe. 

La gloire de l'invenlion rcvicnt done tout entière 

à Fresnel, el cela à d'autanl plus juste litre, qu'il 

ignora les idees de Buffon jusqu'au moment ou il 

eut réalisé ses pro¡>res conceplions théoriques. 
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Pou•· comprendre toute la supériot·ile du nou­
veau modo d'éclairage stu· celui que donnent les 
mi•·oirs dc Dorda, i! suffiL dc jctc•· les yeux s ur 
les chiffres suivanls. Une lentille à écbelons, dr 
75 centimètres de diamètre, éclairée par unr 
seule lampe à qualt·e mèches, porte les rayons à 
1.2lieues dc dislunce; ell e projette vers l'horizon 
8 l'ois plus de lumièrc que le mcilleur réllecteur, 
ell'ell'et qu' ell e produït da ns la di•·ection dc sou 
axe est ~gal à celui que donneraie11llJ 000 becs 
de gaz réunis. 

Les lentilles que nous venous de déct·ire nc 
sont applicables qu'à des feux tou mants, et sous 
ce rapport elles ressemblent aux miroit·s para­
boliqucs ; mais un des grands avantages du sy:;­
tème nouvcau est de pouvoü· êlt·c égalemenl 
employé ¡1our Ics fcux fixes. li suffit, polli' cela, 
de métamorphosct' la lentille en un anncau ren­
llé dans son milieu, puis de place•· au-dessus et 
au-dessous un nombre suffisanl de prisnws ana­
logues à ceux dont nous avons parlé plus haui. 
Dc celte manièt·e, la lumière est lancée à la fois 
vc¡·s tous les points de l'horizon; seulemenl, au 
lieu d'être reunie en cylindrc, elle forme une 
espèce de nappe horizontale. On comprend de~ 
lors que les pharcs à feu fixe ne sauraicnt avoir 
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nutant de portéc que les plm·es tl feu tournant . 
En effet, dans les deux appareils, la lam¡1e est 
entourée pm· un anncau dc rene de mèmc hau­
tcur, qui reçoit clans les dcux cas à peu près la 
mème quautité dc lumicre. Or, tandis que clans 
les phares à eclipses cettc lumièrc cst roncen­
trée par Ics lentilles dan huit ou dans scize di­
rectíons seulcment, dans les phares t\ feu fixe 
elle se répand en liberlé sur tous Ics points du 
cercle, et, éclairanl un e surface bien plus gran de, 
clle s'aiTaiblild'autant. 

~ La lampe placée au centre d'un appareil tixe 
..; ou 1nohile envoio des rayons en toul sens; par 

conséqucnt, u nc gmndc pm·tie passe au-ucssus el 
au-dessous des lentilles. Pour évitcr ccttc perte, 
Fresnel arail proposé de les recueillir sm· des 
pt·ísmes réflcclcurs qui ont la Jll'Oprieté dc nr. 

t· détt·uirc qu'unc faihle quantité dc la.lumière qui 
-t Ics tJ·avet·se. Cctte idée a été applir¡uée, en eflel, 

nux pharcs de pelile dimension; mais on avail 
jusqu'à pt·ésenl reganlè comme impossible de 
tnn·ailler des pl'ismes r.our1)eS d'uuc dimcusion 

n sufllsante pout· pouvoit· se•·vir aux llharcs dc pre-
~ mier raug. On rcmplaçail ces prismes pm· un 
~ système de glaces étamées concaves, disposées 
,. par zones horizontales au-dessus el au-dessous 

I. 14 . 

.... 
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de Pappareil. Or, nous avons vu plus haut que 
la moitié de la lumière se lrouve detruite par ce 
mode dc réflexion ; il étail done vivemenl à dC­
sirer que les anneaux prismaliqucs fussent exe­
cutés sur une grande èchelle. Un arlisle de Paris 
a résolu cc problème, regardé jusqu'à lui comme 
insoluble. En iS[¡[¡, l\L Frauçoís jeu ne présenla 
à l'Académie des sciences un des huit fuseaux 
qui, par leur reunion, forment aujourd'hui la 
coupole réfléchissanle du pharc de Sherivore, en 
Écos~e. et qui a été conslruite enliè,·ement d'a­
prés les idées de Fresncl. On comp1·endra toute 
l'impo1'Lance de ce perfeclionnement, quancl on 
saura que In lumière ré(léchie par les glaces éta­
mées etait égale à cclle c¡ue proJuiseut133 becs 
de gaz, et que celle que renvoie la coupole de 
M. François est représenlée par 21.6 becs, ce qui 
donne uno nugmenlalion de 8'1 becs de gaz pQur 
l'efl'et utile. 

Les prcmièl'cs l'echerchcs de Ml\f. Arngo et 
Fresnel tlatent de 18'19; quaüe ans après, la 
lampe à mèches concentriques étnil inventée, 
les lentilles à échelons éprouvées, et l'on faisail 
l'essai du nouveau morle d'éclairage sur la tom 
de Conlouan, élevée à l'embouchure de la Gi­
ronde, sm· ce méme phare qui, un siècle environ 
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auparavant, avait porté le premier feu à eclipses 
el à mit·oirs parabolir1ues. Le résullalrépondit à 
toutes les esperances, et en 1825, à la suite 
d'un rapport t'emar<tuable du conlre-amiral de 
Rossel, un plan général ful adopté pour l'éclai­
rage des còtes de France. Vingt-sept phares de 
premier ordre ont été distribués sur cel cspace 
d'environ quatre cents lieucs. Cc sonl ces phares 
qui, comme autanl do sentinelles avancées, ap­
prennent aux. mat' ins arrivanl de la hnute mer 
le nom de la cóte yoisine. Pour cela, its ont été 
disposés de telle sotte, que toujours un feu fixe 
se lrouve entre deux tournants, bicn distincls 
l'un de l'autre. Cinq phares dc second onh·e, 
dix-sept du troisièmc el lrente-cinr¡ fcux de 
port ct·oisent leurs lumières clans les intervalles 
laissés entre les pharc.>s du premier rang, rèvèleut 
les dangcrs loujout·s plus mullipliés à mesure 
qu'on a¡)proche dc la lcrre, et indiquenl les 
passes abordables. Pmtoul les mii'Oit·s à ré­
flexion font placo aux appareils lculiculaires. 
Les aulres peuples suivenll' exemple donné par 
la Fmnce. lis avaicnt copie jadis les appat·eils 
toumanls de Lemoine, les réflecteurs de Dorda; 
ils nous emprunlenl aujourd'bui les lentilles de 
Rt·esnel, la lampe u e Ft·esnel et d' Arago I et 
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c'est de Paris que partenl presc1uc tous les 
appareils destinés à éclairet· leurs· ri vages. Ainsi 
nous pouvon dire avec un juste orgueil que 
c'est de notre "pah·ie que sont ,-enus tous les 
progrès essentiels fai ts dans une des questi~ns 
les plus importantes pour la sécurité de la navi­
galion, el par suite pou1· les intérêts du com­
rnm·ce et de l'humanité. 

A p•·ès avoil· examine et aclmi ró 1lans ses moin­
drcs dótails le magnifique pha1·c des l:Iéhaux, jc 
regagnai llrébal et rep ris mes occupations jour­
nalièrcs . Ccpcndant la mau,·aisc saison anivail 
à grancls pas ; je rc,·enais souvcnl dc mes 
cou•·ses LJ·empé dc pluie el transí dc froid ; il 
fallut songm· au départ. Mon hrnve lieulenan t 
de douanes mit encore une fois sa péniche à 
mon scn·ice, et jc <¡uiltai Dt·éhat riche en des­
sins, en notes, en colleclions d'animaux soigneu­
scment logés da ns des tu lles rempli d'alcool (í5). 
Le trajet fu t aussi hcureux que rapidc, et ~ans 
presquc m'm'l'èle•·, je me dirigcai vers Saint­
Bricuc pm· la mème routc c1ue j'm·ais parcourul' 
lrois mois aupanwant. La campngne ótait hellc 
encore; pourlanlle déclin dc l'annre sc faisail 
sentir el jl'lnit su1· le paysage quelque chose dr 
cloux et dtt mélancolir¡ue. Lrs millr nunnces dr 

.. 
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Pautomnc remplaçaieut la livt·ee hrillante, mnis 
uniforme, òu pl'intemps ; les chèncs cotnmcn­
çaient à livrer an vent quclques feu illes jau nies; 
les oiseaux étairnl partís avec les Oeurs. De ces 
derniéres, il ne rcstait que les coroUes d'or des 
genèls mèlées uux grappes purpurines des 
hruyères, et dislincts sur le premi er plan, ces 

· arhusles, en marianl de lo in leurs couleurs, 
t·evètaient les collines d'une riche teintc d'ocre 
r¡u'avivnit encorc un beau soleil couchant. 



LES CÒTES DE SICILE. 

I. 

LA GROTTE DE SAN-CIRO. 

LA TORRE DELL11SOLA • 

.. 



A 

LES COTES DE SICILE. 

I . 

L,\ GROT TE DE ~ ~~ ~ - C JRO. LA TORR E DELL' ISOLA. 

S 0 31 ~I A I R E . 

Déport pour Kapl~~ avec MM. Milnc Edwanls et Blanchard. - Arrivé~o 

~n Sicile: aspect dc la baic tle Pal~rmc. - Excursion ~ la ¡¡rotte de 

San-Ciro. - Ca-·~rncs b. os.~mcnts, b~hcs osscuses. - lnstallation 

il .bord de la Sainte-nosalle. - Départ dc Palcrme. - Les ¡¡rolles 

Ju mont Pclle¡¡rlno. - La Blalfc oricntale. - Arrivéc li la Torre 

.leii'Jsola. -Lc pad••c Antoni no. - Structure dc la c~te. - Nos ma­

telots. - Explorntions ; trnnsparcncc dc la mer.- Principalcs cspèces 

dc la cüte. - Troltoirs construïts par IC3 Ver01~ts. - Travaux; genre 

Je ,-;e. - Drparl pom· Cnslrllam.,re. 

Chm·ges de diycrses missious sciculiflques pm· 

le minis tre dc l' inslruclion publique, le .Tardin 

des plantes (76) el PAcademic des sciences (77), 

~f. ;\lilne Edwanls, M. Dlanchm·d et moi dcvions 

\'isitei' la Sicile. Nous résolumes de l'aire I<> 

royage ensemblc, et le 20 mars 18M nous cluil­

lllmes Paris . Lc 28, nous (>tions ;\ Naples . En 
I. 1 :í 
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huit jout•s, nous avwns travel'se la l~rance en­
tière; donné uu coup d'mil à Lyou et à Marseille; 
dormi à Oènes et visite ses palaís ¡ touché à 
Livourne; admire le baplistère, la lour pencbée 
el le Campo-San lo de Pi se; Milió d'ennui dans 
la lrisle enceinte de Ci vi ta-Vecchin, el_ mainte­
nant en face de nous le soleil se lcvait derrière 
Custellamare, effleurait le pt·ofil du Vésuve, 
tloruille Pausilippe et lP, cap 1\Iisène, empour­
prait les caux dc la baie, et faisail resplendir les 
blanches maisons de cette yille donl on a dit 
c1u'il faut la yoir el puis mourir. 

lUnlgré loutes ses séduclions, Naples ne pou­
vail nous retenir longtemps. Toul nous appelail 
en Sicile, et dès que les soins empressés de 
notre amhnssadeur, M. de J\fontehcllo, nou~ 
curent mis en possession des papiers qui nou 
élaienl indispensables, nous mon llimes à bord du 
Palermo, lc premier des hateaux à vapeur qui ail 
assuré des communicalions régulièrcs entre l'ile 
et le continent. Cette traversée, naguère encore 
si incertaine, parfois si penible et si longue, se 
rait à présent à coup sòr en dix.-huil ou vingl 
heures au plus. Partís dc Nap les à quatre heures. 
nous lai sàmes sur noll·e gauche Caprée et ses 
rcches escarpées, muets témoins des crimes dl' 
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Tibère et de la bravoure de nos soldats. Nous 

vimes le soleil pencher à l'occident, doret· de ses 

uerniers rayons .les cimes dentelées des cóles 

calabraises, puis s'éteimlre dans les ftols ~t faire 

place à uno dc ces nuïls aux. ombres transpa­

rentes que ne connurenl jamais lc cicl ni la terre 

du Nord. A l'auhe, quand nous remonuimes sur 

I e pont, le dCI·nicr piton des Calabres s'éva­

Houissait à l'horizon, lnndis qu1à l'avant du na­

vire, Ja Sicile sorlail d'uno mer azurée el gran· 

dissait à vue d'rei!. Avant midi, nous doublions 

le capo di Gnllo et embmssions du regard tou te 

relt~ vallée admiralJle si justemenl nommée la 

Conca d'Ot·o. 

Certes, la haio de Naples ofl're nu voyageur 

arrivant du lm·ge un coup d1reil des plus ravJs­

sanls. Pom·tant je préfere encore l'aspect du 

golfo de Palermo. A Naplcs, le paysage manque 

<l'harmonie. La ville, penchée sur ses rampes 

rapides, arrêlc brusquement les regards, qui ne 

rencontrent entre le ciel et l'eau que les maisons 

superposées de Monle-Falcone et les ln1slions du 

chàteau Saint-Elme ; la cóte rase de Portici, 

couverte de ses hlanches villas, semble n'être 

qu'un faubourg prolongé jusqu'à Castcllamare. 

Entre l'reil et ce rivage si gracieusrment ar-
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l'Ondi , il u'y ll poÏill d'intenuédiairc; au uehi , 
}loint d'arJ'iére-plan. J.l humme domine trop clans 
ce paysag<' oú la nalure ne se monlt·c réelle­
menl Cjlte dans la masse isolée et lc cóne fumanl 
du Vésuvc. Ce magnifique accid~nt , jeté au 
milieu llu tahlcau sans que d en lc rallach<.' 
à Pensemhlc, est par cela mèmc d'un effct plu~ 
saisissant ; mais en tout il jure avec lc reste, 
et commc unc mcnaco incessautc , il mèle 
'Luelque chose de sinislt'e aux plus rian les im­
pression . 

A Palcrmc, ricn de semhlable. Purtoul lf'!­
conlrastcs les plus frap¡lanls s'ham10niscnt el 

roncout·enl à. l'cft'cl général. L'homme et la na­
lut·e, 11011 plus antagonistes , mai s simples rivaux , 
se monlrent à la fois sur tous les plans d'un 
paysage qu'on dirail dispost! ¡n11· quelque gmnd 
artiste avec un art inüni. Du pont de notre 
pyroscaphc , nous voyions la haie s'enfonc<'r 
clans les terres, s'incliuct' un peu yers l'orient, 
et préscntcr aux fraichcs 1Jrises du nord-est se' 
rires ahritées contrc les tempétes. Uans ll' fond 
de ce golfe, ¡1lacee entre les hauls omhrages dP 
l'Olivezza et ccux de la lí'lom, Palerme nou• 
monlrait ses nayires payoisés et ses coupole~ 

arrondies, ses fl erhes élnncées , qui lui donnaient 
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(jUcl•¡uc cllose d'oriental. Au deià, nous devi • 
nim1s, à sn V<'J'dure somb1·e, la forêt d'm·an­
gers (78), dc citl'onniers el de caroubiers (79) 
qui occupe le fond de la Conca d'Oro . Nos re­
gards, glissant sur les p1·emières penles des 
montagncs que commençait à teinter une vé­
gétation printanière, monlaient jusqu'à ~lor­
rcalc (80), s'an élaien t sm· la vieille cathé­
drale des rois nci·mands, et, s'élevanl ¡¡]us 
!mut encore, renconlmienl la magnifique en­
ceinle de monlugnes qui encadt·e cc riche La­
blcau el sc lll'olonge à plusieurs lieues daus 
l'inlé•·ieUJ', Échelonnécs sur síx rangs dislincls, 
ces chalnes porlaícnt à quatre millc pieds clans 
les airs leurs flancs découpés, leurs cimes aux 
lignes hardies, aux pics fi èrernent accusés, que 
blanchissaicnt en ro re les neiges de l'hivet· . Re­
courbees en clemi-cercle commc polli' emhrasser 
et défcudre la vallce OU\'Cl'lc à lcurs pieds, elles 
jelaíent au loin da ns la mer, à plus dc trois 
lieues l'un dc l'antre, à gaucbe le cap Zafarano, 
protégeant de ses masses com¡H\ctes les palais 
de Ja Bagarin , à dt·oite le capo di Gallo, qui éle­
vait à dix-huit cents pieds au-dessus dn nos 
lèt<'s ses falaises à pic d'un calc;m e doré, et sè 
rallachnit au mont Pellegr·ino , oir serpentnit 

'· 15 . 
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parmi les p1·éci¡)ices la roule de Sainle-fiosa­
lie (81). Abrilée pal' ces gigantcsqucs bl'ise­
lames, la bai e nous présenlait sa surface à pcine 
omlulée, réflechissant ce tableau magiquc, et 
nous renvoyait l'image de Palerme l'heureuse, 
Palermo la {erice , qui scmblait dormi1· dans 
uue atmOS]lhère embaomée au murmure affaibli 
des llots cxpimnts Sill' sa grèye (82). 

Qu'il est pénible, lorsque nolt·e time s'élève 
sous l'impression d'un site à la fois grandiosc 
et gracieux, d'êh·e brusquemenl ramené du cie! 
à la terre pm· quelcrue nécessité importune! 
A peine noti·e bàtiment eut-il alleint le port, 
qu'il fut litléralement pris d'assaut pat· un mil­
lier de marins, cousins germains des lazzaroni, 
et les ennuis du débarquement commencèrcnt; 
ennuis plus sérieux pour nous que pour le com­
mon des voyageurs, car nos malles et nos caissc 
remplies d'instruments, de vases et dc hocaux, 
nous faisnient vivemcnt redouler les longueurs 
et les tracnsserics de la douane. Heureusement 
nous en fumes quittes pou1· la pem·. Pré,•enu de 
nolre arrivée, le duc de Serra di Falco (83), 

direclcur général de cc service, avait donné des 
ordres. Un planton vint se mettre à notre dis­
position, et au g1·and élonnement des matelol" 
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•tui tnmsporlaient nos hagages, nous nllàmes, 
sans subir la moindre visite, nous iuslallcr à 
l'hòlel de France. 

Sans perdre de temps, nous commençàmes 
nos coUt·ses. Encore inccrtains sur la dircclion 
future de notre voyage, nous nc roulions 
pas quitter Palerme sans avoir fnit connais­
sancc avec tout ce qu'elle renfermc de mer­
veilles. Conduits par des ciceroni d'élite dont 
l'cm¡ll"csscment hospitalier ne se démenlit 
pas un instant, nous visitames ces anciennes 
mosquécs, o•'t des vet·scts tlu Coran se lisent 
encorc sur tles pilie•·s et des mut·s depuis tant 
d'annécs consacrés au culte du Christ ; nous 
pat·court)mes avec éloru1ement ces }laluis, ces 
égliscs, ces clollrcs, lmvaillés, fouilles, incrustés 
com me des mcubles de Doule, ou les marbres 
les plus précieux, les émaux, la malachile, lc 
lopis-lnzuli se mêlent, se groupeut dc mill e 
manières, se dt·cssent en colonnes taillées par 
les enfants dc la Grècê ou de l'Arahie, tapissenl 
les murailles et les votHes, rcssorlent en sculp­
lut·es òélicntes, retombeut en draperies qu'on 
dirait nuancées pm· la na,·ette d'un hahile lis­
seur, s'entrelaccnt en lignes capricicuscs, en 
hrilhmles nmhesques. et fot·manl un ensemhlf> 
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d'unc inct·oynblc ricbe ·se, n'en méritcnt pa!3 
moins quelquefois les reprocbes que lcur atlres­
sail le gout classique el sévère de nos guides. 
« C'eslle délire de l'art, • s'éct·iait don Antonio 
Gallo , nrchéologue distingué qu'applaudi sail 
d'un fin et tlcdnigneux sourirc le chanoine Pic­
colo. Peut-èlre ayaient-ils raison; ccpendanl 
nous pt·otest;1mes conlrc la rigueUt' de l'arrèt. 
Après avoir senti loul ce qu'ont d'imposant dans 
leUt' nudilé les haules et sombt·cs voütcs dc nos 
calhédrales du Nord, on peul cncore conscr·vcr 
de l'admil'lltion pour ces chiesc, Olt la splendidc 
lumière d'un soleil meridional fait ressortir la 
profusion marrnifil[lH>. des ornements, et semblr 
venit· en aide à la pensce de l'arlisle en t'evèlanl 
Ics· dehors de l'ediüce d' inimitables teintes d'un 
fauve rougeàlrc et doré. 

Tout, aulout· de Palermc, répondail pleine­
ment à cc que Paspect de ses monuments ayait 
pom· nous dc noll\·eau et d'inatlendu. Dans la 
Conca tl'Oro, la végétalion, fmnchemenl méri­
clionale, p•·csc¡ue aft·icaine, déploic>. tntc meryeil­
leusc activilé. Féroudéc par la chaleur du climat 
et pm· l'eau de solll·ces inlarissablcs que la main 
de l'homme a distribuées clans mille aquedurs, 

Ja tcrre se repose it peine pendant un mois dl' 

• 
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J'année. Aussi ccux de nos at·bres qui, Jans les 
jardins. de l'Oii vczza. ou de la Flot•a, mélaient 
Jeur feuillage à ceux du daltier et du carouhier , 
acquièrent-ils ici des dimensions giganlesques. 
Sut· ce sol pl'ivilégié, l'olivier est Ull arbre de 
hau lc f u tai e i lc cyprès y devienl gm nd comnw 
nos peupliers. Les ¡lromcnatles publiques sont 
plantèes de citt·onniers et d'orangers i Ct'S mémes 
arbt·cs forment , do Palet·me à ~lonealf' , urie 
forH dc plus d'uno lieue de long, s'élèvent sur 
les premières pontes du mont Cucchio et du 
mont Gri!fone, el nc s'arrètent, l01·sque la terre 
végCLale vicnl à Iem· manque1·, que pour faire 
place aux cactus, aux aloès, qui remplaccnt icí 
les buissons et les ronccs. 

Une de nos prcmières com·scs aux. environs 
de la ville fu l consacrée à visiter la gi'Otle de 
• an-Ciro, qui jouit dans le monde savanl d'une 
certaine réputalion ¡1om· avoir fou1'11i aux. pa­
lèonlologisles qualques ossaments fossilcs cu­
I'Íeux. Sortís u e Palermo par la porte u e Termini. 
nous suivlmcs d'abord 11nc route lracéc au 
milieu de l'ichcs jardins , laissàmes sur nÒtre 
gauche le Pont du, Connétable, dont hi fonda­
Lion remoute au règne des fils de Tancrède, el 
r<\loyàmes bientòl les montagnes qui forment le 
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revètement oriental de Ja Conca d'Oro. Arl'ivés 
au pied du mont Griffone, le prince Gragnatelli, 
un des chcfs Ics plus distingués de l'opposition 
sjciliennc, qui nous servait de guide clans cette 
COUI'te expédition, nous fi t remarquer au milieu 
de la plaine un lourd et vaste hàtimcnt carre, 
aux fenêtres étroites comme des meurtrièt·es, 
au~ portes basses et cinlrées. N'eút été l'épais­
SCUI' des murailles, on aurait pu lc prendre pour 
uno grosse ferme en ruïnes. Cet édifice, dont lr 
moindre bourgeois de nos jours ne voudrait 
certainement pas pour maison de campagnc, f ut 
poUI·tant le séjour fa vori des rois normands, qui 
venaient s'y délasset· des fatigues de la guen·e. 
Il porte encore aujow·U.'hui le nom significatif 
de Delizie. A le voir, on reconnalt sans peim• 
que, si les rudes gueniers qui l'habitèrcnt sa­
vaient appelet· à eux tous les arts pour honorer 
une religion dont ils avaient sou vent à réclamer 
l'indulgence, ils étaient loin de se donner tant 
de peine lorsqu'il .s'agissait de lcut· bien-êtr·r 
personnel. En l'ace de cette antique maison de 
plaisance, la montagne présente une ouvertmr 
basse et soutenue pat· un double arceau: c'esl 
l'entréc d'une grotte occupée par un large bassin 
d'oil s'rchappe un ruisseau d'eau vive qui fer·-
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tilise la contrée voisine, et par une hyperbolo 
tou te sicilienne, porte le nom ue li are dolce. 
Cetle grolte était jadis un e dépendance du palais 
des Délices1 et sans doute servait de salle de 
bains aux preux conquérants de la Sicile. 

Peu après avoit· dépassé cette mer d'eau douce1 

il fallut quitter notre voiture et gravir lc lalus 
d'cboulement déposé au pied du mont Griflone. 
Un seutier encnissé entre deux champs de cac· 
tus nous conduisit hienlót en facc de la grotle 
de San-Ciro. Ct:lle·ci consiste en une excavntion 
irrégulière de quarante à cinquante pieds de 
profondeur, de vingt à lrente de hauteur, dont 
les parois n'oiTt·ent à l'reil que des roches nues 
ou sc reconnnlt encare le Lt·avail des ouvriers 
ctui les miJ·enl à découvert. On voit que rien, 
clans cette caverne, ne m~rite l'attention des 
simples touristes, mais ellc avait pour nous uu 
inh~rêt tt·ès réel, car elle nous préscntait un bel 
exemple de cave1·ne à osaements, ou mieux de 
brèche osseuse, et nous montrait d'un coup d' rei! 
commenl se sont formés <ruelques uns de ces 
ossunires ou la science modernc a su lire l'bis· 
toire d'un monde que l'reil de l'homme n't• 
jamais contemplé. 

Hepuis que le génie cie f!uvie1· a ouvert aux 
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géologucs unc route cncore inconnuc et fondé 
la palèonlologic, on sait quelle importance ont 
acquise les ossernPnls fossiles. Ces Mbris d<' 
faunes ~leioles sont ordinai1·emcnl dissémin{•s 
au scin de diverses couches; mais, dans quel­
qucs localilés, on les rcncotlll'e en masse, prcs­
sés· les uns conlre les auLt·es, commc si tlllc 

volonló incollnuc avail cherché à Ics réunir. 
Depuis longlemps on savait que Ics cavcmes du 
llnrlz el de la Frauconie rec&leul des amas d'os­

semen ls ; iU. Bucldand, •.m Jes plus CPiéhres 
géologues d' Angleten·p, moulra que ces conll·écs 
n'étaienl nullement ¡H·ivilégiées à rcl i·gard. Eu 
brisant la crotile cnlcaire r¡ui forme lc planchf'r 
inféi'ÍPur de plusieurs cavemes, en remuanl les 
cnilloux <'l les sables cachés sous ecs stalag­
mites (Sa), il mit à découvert des trésors pa­
léonlologiqucs donl on étnilloin dc soup<;onner 
l'exislencc. Dans un limon ¡wesque toujour~ 

noir eL félide, il a li'Onré de uon1lli'<'UX squ<•­
lelles d'O urs, 1l'llyi'•JH'!' , parfois mêmc dc CJ,iens, 
de Loups el de Jaguars, apparlenant A des es­
pèccs d'une !aillc }¡ien supérieu1·c 11 celle <.lc 
lem·s congénères aclucls. Des os dc fiuminanls, 
dc n ongcurs, SOU\'Clll mèmc d'Oiseaux el (.]¡• 

gr·an1ls Parllydel'mes, ;;nnl mt\1 1~!' :i cNrx rle CI'' 
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espèces carnassières, et l'on retrouve encore à 
leur SUI'face les tmces des tet·ribles dents qui les 

brisèrent. Dc l'ensemble de ces circonstances, 

.\I. Buckland conclut que ces cavernes avaient 

servi de repaires aux animaux féroces dont elles 

ont conservé les dépouilles aussi bien que celles 

t.les víctimes qui serrirent jadis à apaiser leur 

fnim. Cette explicalion très plausible fut gené­

•·alernent admise, et ne rencontm d'ahord que . 

peu de contmdicleurs. 

Cependant la science enregistra bienlót d'au­

tres faits qui ne s'accordaient guère avec la 

théoric du géologuc anglais. On dccouvrit dans 

des roches calcaires compactes, et dont In masse 

ne présentail aucune trace de fossiles, des es­

-pèces de filons entièrement remplis d'ossements 

empàtés dans une gangue di(férente de la roche 

elle··même. Ces filons ne présentaient souvent 

aucune trace d'ouverlure lalérale, et les débris 

donl ils étaicnl remplis les comblaient ¡1arfois 

cnlièrcmenL Il devenait dès lors impossible 

t¡u' ils eussenl servi dc t•etraile nux animaux 

dont ils renfermaienl les restes. En outre, les 

osscmenls ti'Ouvés clans ces conditions porlnienl 

presque loujoms des traces de fractures et sou­

vent étaient polis commc par des froltements 

I. 16 
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reiterés. Pour expliquer ces diverses circon­
stanccs, on fut conduit à rcgm·der ces fllons 
comme d'ancicnnes fissures ou des couran! 
d'eau nvaicnt entralné et entassé les squelette 
lnissés ò. nu sur le sol. 

Celle théorie, que soutinrent surtoutquelques 
géologues français, a reçu, en 18{¡2, line confir­
mnlion éclatante. M~L Constant Prevost (85) et 
Dcsnoyers (8G) ont découvet't aux envii·ons de 
Paris, mnis surlout à ~Iontmot·ency· el à Fontai­
nebleau, un grnnd nombt·e de brèèhes nncienne~ 
semblablcs ò celles qu'on rencontJ·e en si grand 
nombre sut· te's cotes de la ~Iéditerranéc et des 
hrèchcs récentes en voie de formation. Dans les 
premièrcs, i ls ont reconnu les ossements carnc­
téristiques des faunes paléontologiqucs ; dan~ 

les secondes, ils n'ont trouvé que des Mbris 
d'animnux actuellement vivnnts, et ils ont pu sc 
convaíncre que ces dernières s' enrichissent jour­
nellement, à mesure que les enux pluvinles y 
amènent dc nouveaux dépóts. Ces observations 
complètent, sans les détruire, celles qu'on de­
vuit à iU. Duckland, et ont conduit à distingucr 
des cavernes à ossements les brèc!tes osseusts 
dont nous venons de parler. 

f.'est à ces dernières qu'appartient la grotte 
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de San-Ciro. Avant d'avoir été dépouillee, 'elle 
présentait sm· les po.rois à pic de la montagne 
un e tranchc cl'environ vingt pieds de hnut, com­
posée presc1ue uniquemcnt d'ossemenls aggluti­
nés par des infillralions calcaires ou cimentés 
pur une pclite quantité de sable quarlzeux et 
d'argiledurcic. C'élait comme une rochcdc com­
posilion particulicrc qui murait l'cntr·ée de la 
cavernc el remplissait presque tout l'inlét·icur. 
On y trouvait des débris d'éléphants, d'hippo­
polames, de daims, de cerfs, de plusieurs espèces 
de chieus, mêlt·s à des coquilles marines. Cette 
derniè1·e circonstancc, jointo aux trares dc per­
l'oration que prèscntcnt les parois de la caveme, 
et qu'on peut atlribuct' à ccrtains 1\Iollusques 
marins, a fait pcnscr au docteur Crislie que 
rr•tle brècl1e a dt) sc fm·mer sous les cnux de la 
mer, et êtrc plus tard soulevée par quclqu'un de' 
ces bou\e,•erscmenls dont la Sicile pm'te partout 
l'empreinte inécusable. Quoi qu'il en soit de 
cettc opinion, ln masse de débris organiques 
accumulés en ce li eu etail tellement considerable, 
qu'elle éveilla le génie spéculateur de quelques 
Anglais. La caveme dc San-Ciro fut mise en 
exploitation t·égulièr·e, et ~es fossiles, transportés 
à Londres, furent convertis en noir animal. 
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Quand nous la visitàmes, la devastation était 
complète, et nous pumes à peine délache•· rle la 
votlte quelques fmgmenls informes qui nou· 
parurent avoir Uj)partenu à un Eléphant. 

Cependant nous ne perdions 11as de vue le 
sujel principal de nolre voyage. Dejà ;u . lllml­
chard, chargé de recueillir des insectes pour 
complétcr les coll ec tions du 1\Iuscum, availbattu 
les environs de Pale•·me el la Conca d'Oro. De 
notre còlé, l\I. Edwards et moi avions parcouru 
les grèves voisines, cassé des roches à fleur d'eau 
el soulevé des pi erres. Ce que nous avions vu de 
ces populations marines ayait redoublé nolt·e 
désir de commencer sérieuscment nos travaux. 
Aussi pressions-nous aulant que possible les 
npprèls du dépa~'t; mais notrc équipement n'é­
tait pas petite affaire. Nous voulious parcourir 
les còtes dc la Sicile pas à pas pour ainsi dire, 
Lout en jouissant d'une entière lihc•'lé de mou­
vement; uous voulions pouroir à volonté passcr 
rapidemcnl devanl un rivage sablonneux oit 
rien n'aorait compense nos fatigues, et nous ar­
rèter parlout Olt des rochers couverls de fucus 
nous promettraienl d'heureuses chances, sans 
jamais ètre arrètés par les necessités dc la rie. 
Voyager ainsi par terre élait impossible ; la mer 
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seule pouvnit nous permcttre d'atteindrc com­
plètement not•·e lmt , et depuis longtemps nous 
avions résolu d'executer en hateau notre voyage 
dc peti te circnnmavigation. 

Ici se présentaient quelques difficultés. Parmi 
uos instruments se trouvait une grosse pompe 
f~:mlanle à deux. corps, destinée aux explora tions 
sous-marines que devait tenler iU. Edwards. 

La manreuvre de cet ap¡)arei\ exigcait une 

instal\ation solide et la place néccssaire pom· 
mellrc en mouvement un halancier scmhlable 
à celui des pompes à incendie. Une but·que 
de pèd1eur ordinaire devenait dès lors trop 
peti te, trop })CU solide; un sperona.re était trop 
grand : il n'aurait pu pénétrer dans les pe­
liles anses et fouiller les anfmctuosiles des còtes 
rocheuses; puis il nous fal\ait des matelots par­
lant italien, car l'idiome sicilien, mélangc assez 

incoherent de tou tes les langues qu'ont impor­
tées en Sicile les nombreux dominateurs de 
ce pnys, étai t pour nous absolument ininlelli­
gible. 

Après hien des visites infructueuses au por'l, 
nous découvrlmes entin une harque telle que 
nous pouvions la souhaiter. Longue 'de tren te 

. pieds, large de six, el\e portait à l'avant et li 
J. 16. 
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l'ntTièrc une sorte de faux pont d'environ un 
mètre cnn·é. D'un bout à l'autre et de chaque 
cóté rêgnait un plat-bord d'un pied de large 
auquel se rattacbaicnt les bancs de rameurs. 
D'ailleut·s, e1Je avait fait ses pt·euves de vitessr 
t>l de solidi té en fmnchissant plusiem·s fois In 
mer entre Naples et Palerme. Enfin son non) 
méme avait une coulcur localc faite pour nous 
séduit·e : elle s'appelait la Santa-Rosalia. Des­
tinéc à lo grande Jlèche, elle portait sept hom­
mes, dont cinq au moins paraissaient alertes et 
vigoureux,dontdeuxcomprenaientl'italien, et Jp. 
parlaient tant bien que mal. Sur ]e champ , 
l\I. Edwards, chcf nulurel de Pcxpédition, entn1 
en pourpal'let· avPc le patron, t>l, gn\ce à l'en­
lremise dc uotrc chancelier, M. Piel'l'ugucs, cloni 
le zèlc obligeant et emprc·sé ne se démentit pas 
un instant, le marcM fut hientòt conclu. Moyen­
nanl 36 tari, cnviron 16 francs par jour, nou~> 
eumes à nos ordres la Sainte-Rosalie et lout so11 
équípage. 

Sans plus tat·der, nous commen¡;<i mcs l'an·i­
mage de notre na.vit·e. Nos malles, install~es 
sous Je demier banc de ramem·s, établit·ent Uní' 

séparation piu tòt morale que reelle entre le corps 
du bateau, livre à nos hommes, cll'art·ière, qui 
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nous elait destiné. Des montants ·mobiles per .. 
mirent d'étendrc sur cet espace réservé une 
tenle légèrc qui devait nous ahriler contre le 
soleil ou Ja pluie. Des tabletles fixécs sous les 
plats-bords reçurent nos holtes, nos vases de 
verre, nos tubes et nos instruments. Sous le 
petit pont dc l'nrrièrc, nou logeumes lrois cou­
cheltes pompcuscment décorées du nom de ma­
telas, ainsi qur les g•·osscs capes de malelots qui 
devnient remplacer dmps et com't>rturcs. Enfin 
noh·e pompc, solidemenl vissée sur lc pont de 
l'avant, aclH•vn de donner à notre barquc une 
"(lhy.sionomie toulc parlicnlière, et soulcvn les 
plus élranges rommentai•·es pnnni les gmupcs 
nombreux cle lazzai'Oni qui suivaienl de l'O'il 
ces inromprchcnsihles prépnratifs. Nos dispo­
sitions achevées, nous dimes un dernier adieu 
aux. amis dc passnge c¡ui aYaicnt su nous rendre 
si court le séjour dc Palenne, nous saut;imes 
dans notre bnrque, et, au commandcmcnt de: 
Voga.! nous glissarncs rapidcmenl snr les flots 
que faisaient bouillonner les rames dc nos six 
malelols. Accroupi à l'arrière, sm· notrc petit 
tillac qu'il occupait lout entier, le patron lenait 
la barre du gouvernail el dil'igeait notre course. 
Dienlót nous cúnws franchi l'entréc du port, 
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prolége~ pm' le Caslello di l\Iolo, et, toumanl 
notre prouc à gauche, nous gouvcrn¡imes vers 
Poues t. 

Nolrc YO)'age s'ouwait sous de favorables aus­
pi ces : le ciel elait pur, la met• calme, et nolre 
barquc còtoyait un des siles les plus coquellc­
ment pilloresques de celle helle còtc. Au-dessus 
de no· tèles, lemonl Pellegrino élevailses flanc~ 

· à l'aspecl sauvage, et llescendail ])t'usquemenl 
jusqu'au rivage formé de rochers à pic. Sur CI' 

lalus inclíné, la villa Belmonlc semhlait r laler 
avec orgucilles gràces un peu affcctÉ'es de so11 
chàlelel, de ses pavillons, dc ses kiosqucs char­
gés de tous les ornements du style sicilien, cn­
tourés de bouquets d'arbustes éléganls el qui 
veoaienl se pencher jusque su•· lc bord de la 
berge. Au-dessous, comme pour faire contraste, 
la nalure avait placé une de ces belles choses 
que les pcintres, c¡ue tous les artistes devraienl 
éludier. Lc calca i re po•·eux et d'inégale densitr 
r¡ui forme la falaisc est sans cesse battu par les 
llots. A tlaqué, miné en tous sens par l'enncmi 
qui se replic autour dc ses moindres aspérilés, 
il monlt·e d'innombrables blcssures, etsu•·plombr 
presquc parlout. Sous ces demi-voules couron­
nées de cactus et d'arhousiers s'ouvre un vrm 

lli 
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dedale de grottes: Ici toute descri¡1tion est im­

possible. Seul, le pinceau d'un habil e artisle 

pourrait peut-être donner une idée de ce me­

lange incroyahle de formes , de couleurs, d'acci­

dents de tout genre; de ces vastes salles ou des 

barques hien plus grandes que la nòtre auraient 

pu trouver un asile; ue ces portiques im!guliers 

aux colonnes bizal'l'emeut tourmentées, ct·euses 

duos de giganlesques agates, ou se m~lent, sc 

heurlent et se marient lour à tour les couleurs 

les plus disparntes, depuis le blanc dc Init jus­

qu'au rouge de sang et au noi1· de jnyet. Mais 

ce qu'il ne sau1·ait rem)re, ce sont ces grottes 

sous-marines, ces couloirs étroits et pt·ofonds, 

ol.tla moimlre vague, effleurant les vo\'tles à lleur 

d'eau, s'engou!ft·e en produisant des sons elran­

ges. Le llot léger soulevé par notre motles te em­

harcation suffisait pour éyeiJler ces voix de la 

falaise : on eut dit Ics grondements de quelque 

monstre gigantesque, lroublé dans son repos. 

Qu'on juge des rugissemenls qui doi vent sortir 

de ces mille boucues, quand viennenl les heur­

ter de front de hautes lames poussées par le 

souffle des tempêles! 

Cependanl nous avions doublé !e Capo di 

Gallo. Une brise fralche qui nous prenait en 

. 
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l'ace vint imprimer à not¡·e barque des mouvew 
ments plus snccadés, et prévcnir M. Edwards el 
moi que nous avions à fuire noti'C ap¡Jl'cntissage 
de murin. Le mal de mer se montrnit à nou· 
avcc toutes ses horreurs . Pour le conjurer, nou~ 
déployàmrs nos couchettes, et, allongés au fond 
de labarque, nous dumes nous contentcr. dc je­
tcr de temps à aulre un coup cl'<ril sur la rivf' 
qui Cuynil à nos còtés. Quant à M. Blanchard, il 
avait fait ses preuves. Pm· un privilége qui nous 
fit pousser plus d'un soupir de jalousie, la mer 
n'avait aucune prise sur son estomac, et les 
plus violents coups de roulis ou de langage 
n'aboutissaicnt qu'à redoulJJe¡· son appéti l. 
Il ful heurcux pour tout le monde que nolrc 
compagnon ne parlageàt pas nolre infirmilr. 
Coll(•hCs cóte à cóte, l\I. Edwards et moi nous 
remplissions tout l'espuce réservé à l' étatwmajor. 
Nos épaules touchaient aux parois de labarque, 
nécessairemcnl rapprochées vers l'exti·émité; 
nos pieds urTiva.ient jusqu'au Inme oò deux de 
nos rnmems appuyaient leurs jambes etlcurs 
pieds nus, et si, comme nous, ni. Blanchard cul 
été forcéde s'ullonger , il n'aurait pu tro u ver place 
que sous ces arceaux vivants d'un voisinage fort 
pen agréable. 
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Nous avions quitté Pale1'me assez tard, et la 
nuit vint bienlót nous sm·p1·endre t'n face d'une 
petile anse sablonneuse que dominuit la lour 
dèsertc de Sferacavullo. ll fa1lut, pour notre 
début, dormir dans la burque. Nos marins la 
poussèrent tcut près du rivage, et l'amarrÈ'rent 
avec un g1·appin. Plaçant cnsuite à chaque ex­
trémilc deux rames attnchées en croix, ils po­
sèrènt sur ces chevalets improvises la longue 
vergue de notrc voilc latine, et jetèrent par­
dessus une toilc goudronnée. A la lueur d'une 
lumpe fumeuse, nous ouvrimes la hotte aux pro­
visions et fimes notre prcmier repas dc bivouac 
avec du saucisson rance el du cacio cavallo dont 
le goOt rappelle un peu celui du vieux fromage 
de Gruyère ; puis nous dérouhimcs nos cou­
chettes et endossà mes nos capes. l\1. Edwards et 
moi, nous nous étendlmes en long; ~l. Dlanchard 
se plaça à nos pieds en travers; nos hommes se 
logèrent com me ils purent, entre les bancs, sur 
les voiles ou les cordagcs, et hientòl natu­
ralistes et mulelots, tout dormait mollernent 
balancé par les oscillations à peine sensibles 
du flot. 

Malheureusement une circonstance imprevue 
vint dépoéliser éh•angf'ment ce que celte situa-
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tion avail de romantique. Sept matelots sicilieus, 
nou nis d'ai\ el d'oignons, couchés s ur des bardes 
dont les se•·vires dntent de longues années, soni 
très peu propres à parfumer l'atmosphère d'une 
ten te étroite, basse, et que l'air piquant de la 
nuil nous forçait à tenir parfaitement closc. 
A ces cxho.laisons sc mèlnit une odeur pire en­
core, et dont quelques houiTecs nous avaient 
déjà fort désagréahlement surpris durant le 
jour. Nous nc tardàmes guère à en découvrit· la 
cause. Pcndant le sou per, nous avions vu courir 
Jans le clair-obsrur qui nous entourait quelqucs 
insectes assez semblables à des punaises d'un 
pouce de long : nous avions •·cconnu la Blatte 

ot·itmtale. Cel insecte, jadis élmnger à l'Europe, 
a été importe par lc commerce jusque Jans nos 
capilales, et les boulaogers le connaissent bien 
:'t Paris sous lc nom de Noirot ou de Canquer­

lin (87). Son r01·ps OYale, allongé, brun en des­
sus, brun jaumitre en dessous, aplati comme 

celui de la Punaise, exhale une odeur plus forte 
el plus nauséabondc eoc01·e r¡ue celle du para­
si lc que je viens de nommer. Comme lui, les 
nlatles sonl nocturnes. Tapies toule la journéc 
dans quelque cachctte obscure, elles sortent la 
nuil dt> leur!' retraites, l'l crrent <:à et là cher-
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chanl à manger. Débris de pain, dc sucre, dc 
viande, tout leur csl bon. Faute dc mieux, elles 
ntlaquent jusqu'aux vieux cuirs. Aussi fécondes 
que voraces, elles pullulent quelquefois clans les 
vaisseaux marchands an poinl de délruire des 
cargaisons entières, et dc nécessiter la condam­
nution du navire. Tels élaient les hOles que la 

Sainte-Rosrtlic recèlnit dans ses mcindres fen tes, 
et qui, le soir venu, couraient pm· milliers au­
tour de nous et sm· nous en répandant un e odem· 
empestée. C'est en vain que, pour les détruire, 
nous etimes recours aux moyens les plus éner­
giques. Pendant le cours de Ja campagne, nous 
ftmes, à divei'SCS reprises, la ver nolre harque au 
sable et à l'eau de met·; nous essayàmes de 
boucher toutes les fentes. Ce fut peine inulile. 
Toujours les lllalles reparurent aussi nom­
breuses, aussi infectes. 11 fallut en prendre 
notre parli, et compter sur l'hahitude pour di­
minuer le dégoüt. 

Malgré la uccouverte désagn!able qu'elle 
amrllll pour nous, Ja première nuit de bivouac 
se passa à merveille. Le lcndemain, au poinl du 
jom·, nous éveillàmes nos hommes, et reprlmes 
nolre roule, hien impatienls de rcncontt·er au 
piu~ tòt une station favorable ¡\ nos rechet·ches. 

I. 17 
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Nous ft)mes servis à souhait. En doublant un 
petit promontoir<', nons aperçúmes un llot dont 
I e p0Ufl0l\l' I hérissé dc fQChCJ'S à ne ur tl'eau ~l 
profondément découpé, semblait devoir o.IIrir aux 
l\Iollusques, aux Annélides, à loule cettc llopu­
lntion marinc que nons venions éludier , de 
nombreuses el lranquilles rctraites. La cartc, 
consultée, nous apprit que c'élait l'ilo des Fem­
mes, l'isola delle Fcmine, placóe ~n face d'une 
langue de tene el de rochers ou est bàli lc vil­
luge de la Torre dell'Isola di Terra, hnbité par 
une population tle pêchcurs. Nous nbordàmes, 
et tandis qu'un . matelot faisnit cuiro sous un 
feu de broussailles quelques ooufs destinés à 
nolrc déjeuner, nous exploràmcs I e rivage, el 
fumes convuincus que nous ne pouvions mieux 
choisir ¡lour une prèmièrc halte.· 

Pendanl que, tout fiers de celtc découverte, 
nous mangions nos reufs durs en délibéi·nnt sur 
la possibilite d'uno installation , un douanier 
cassé par l'àge s'approcha, et av<..>c de grandes 
démonstrations de res)lect, engagcu nos exeel­
lences à se ren u re nu village, les assurant q u 'elles 
trouyeraient sans peine à se logcw. D'abord sur­
pris dc cel empressement, nous ne lardàme~ 
pas à en connnll!·e la cause. Non contf'nls dr 

I 
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nous nvoir remis des letlres qui devaient conjurer 
les ennuis dc la · douanc et dc la sani ta, lo dur 
de Senn di Falco et I e cluc de Cacamo, dir·ecleur 
général du scrvice snnitaire, araient expédié à 
leurs subordonnés unc circulaire oli, en les ¡ll'é~ 
venanl de notrc arrivée, i ls leur enjoignaient de 
nous <'lre utiles nutant que possible. Aussi 
Ülions-nous atlemlus sur toute la cOlc, et l'on 
voit que, dès les prcmiers pas, nous resseulions 
l'innuence de ces puissanles recommandutions. 
Suivunt done notre vieux guidc, nous re,·lnmes 
en ten·e ferme, el prévenu sur-le-champ dc 
noli'C anivée, lc dèsservanl de colle peli te cure 
se hàla de cou rir à notre rencontre, et dc nous 
ofl'rir sa maison que nous acceplamos avec em­
p•·cssement. 

Lc rillage de la Torre delrisola o t une sorlP 
de fief appartenanl nu comte de Capaci. Les mai­
sons, au nombre de cent environ, sont basses, 
petites , mais assez prop1·es e:1térieurement. 
Presque toute sont conslruites aux frais clu 
propriétaire qui les louo à ses lenanciers moyen­
nant une faible redevance. Le nombre des hnbi­
lnnts est d'environ douze cents. Jetée sur celte 
langue de terre que so disputont les sables et les 
I'Ochers et OU les cactus sonl la seule culture 
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possible, cette population est entièrement adou­
née à la pèche. Au moment de nott·c al'l'ivée, 
presque tous les honnnes étaient absents, et ne 
devaient rcntrer qu 'après la sa i son des ~ardines; 
car la mer a, comme la terre, ses moissons qui 
viennent presque à jour fLxe, mais avec cette 
différence, tout à l'avanlage des récoltes marines, 
qu'elles n'onl exigé ni labour ni semailles. 

La maison seigneuriale domine le lletit havre 
de cctte bouq;aJe marilime. Construite da ns un 
double but, elle servait jadis ú. loger lc maitre 
du lieu el à préparer les Tbons qui venaienl se 
faire prendre non loin de l'!le·des Fem mes; mais 
depuis bien des annócs, les poissons onl deserte 
ces parages, et les proprietaires sont absents. 
Aussi a-t-on livré ce logis au desservant Ju vil­
luge. Celui qui rcmplissait ces fonctions lors de 
notrevisite était un paU\•re dominicainqui, pour 
lt5 tari, moins de 20 francs par mois, célébrait 
la messe tous lrs dimanches, confessait Ics mou­
ran ls, hénissait les maria ges et balltisaitles nou­
veaux-nés. Malgré sa misèi·e, le bravc homme 
aimait les Mtes, el trouvait ,les moyens de f aire 
vivre autour de lui cinq ou six oiseaux en cage, 
q uclq u es pou les, lrois e bats et deux eh iens. Leur 
donnait-il à manger? je l'ignore. A voir leurs 
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physionomies affamées, il étail permis d'en clou­
ter. Les chiens surlout étaient d'une maigreur 
fabuleuse : c'elait la machine animnle réduile à 
sa,plus simple expression. Évidemmenl les mal­
hem·eux avnient grandi en mourant de faim. 

Seul avec ces compngnons dans l'ancienne 
hnbitation des com les de Capaci, lc padre Anto­
nino JIUl sans se gêne•· nous céder t•·ois grandes 
pièces oli tout respiraill'abandon. SUI· les m~rs 
nus, sur les plafonds crevassés, on distinguait à 
peine quelques lineaments d'nntiques f1·csques 
tomb~es en poussière sous le souille conosif des 
vents de mer. Les hautes fcnètrcs, poUI·rics aux 
lrois r¡uarls, semhlaienl près de se b1·ism· sous 
la main qui voulailles ouvrir. Sut· les carreaux 
11ui reslaient encorc, lo temps avait collé UIH' 

couche de poussière qui leur òtait tou te lranspa­
rence et les changenit pour ainsi dire en verres 
dépolis. De meubles, on comprend qu'il ne pou­
vuit en ètre question. Nous etions pourlanttrop 
heurcux de rencontrer un pa•·eil gite, ou nous 
lrouvions un alJri et dc l'espuce à deux pas de la 
mt>J'. Aussi biitàmes -nous notl'e installatiou. On 
lava les vitres, on remplaça pal' des feuilles de 
papie1· celles qui, manquant dans le bas, lais­
·ait>nl le vent alleindre trop facilcment uos ta-

'· n . 
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bles de travail. Des planches posées sur des che­
val ets nous improvisèrent de longues et larges 
tables destinées à porter nos vases d'eau de mer 
et nos animaux. Nous Cimes nos li ls par lc même 
pt·océdé en y joignant nos matelas. Les micro-

~ scopcs furcnl installés en face des croisécs. Avant 
la fin du jour, lout était prèl, et, après un repas 
assez semblablc à celui de la veille, nous allàmcs 
c~ercher· le repos sut· des plan_ches dont nous 
séparait environ un pouce et demi de laine el 
de toile. 

On quitle sans peine un lit pareil. A l'aube 
nous étions sur pied, et taodis que i\1. Dlanchard, 
son filet à insectes en main, gagnait du cóté de 
la terrc, tamlis que i'\1. Edwards, mont(• sm· la 
Sainte-Rosalie, allait polll'suivre à quelque dis­
tanco les bahitanlsde la plcine mer,je mc char­
geai d'~xplorcr les cótes de la presqu'lle. Ma 
tàchc n'était pus la plus facilc. Tout le village 
était entouré d'nuc zone assez lm·ge dc calcairt> 
étrangement disloqu6. Súr quelques points, 
cette 1:ocbc représentait assez hien uno énorme 
éponge décbirée, loute percée de rrevasscs, dl' 
cavités irrégulières, et hérissée dc pointes ai­
gues. Ailleurs, c'élaienl de minces feuillel · 
presque régulièrcment separés par dc longues 
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et profondes fissures. 11 fallait ou se résoudrc à 
faire le manege d'un homme qui monterail et 
descendrail sans cesso uno marche de deux à 
trois pieds dehaul, ou bien enjamber par-dessus 
les vides en conservant son equilibre et posant le 
pied tan tòt sur u nc ai guille, tan tòt sur un e lame 
de couteau. Quoique habilué dès l'cnfancc à 
cour·i¡· dans les rocher·s , je fus surpl'is d'ub01·d 
de ces difficultésnonvellcs, elj'eus hesoin d'em­
ployer loute mon atlcntion pour ne pas faire 
quelque cbute dangercuse. 

Au reste, cette slructure mème de la roche 
étuil pour nous uno gnrantie. En pénétrunt tlans 
la mer, ces cavités dcvenaient au tant de petits 
bassins, ces lames de pierre nutant de pm·ois 
protectrices qui ménngeaient aux 1\Iollusques, 
aux Aunélides, aux Crustacés, amis du rivnge, 
des retraites commodes el impénétrahles pour 
tout autre ennemi qu'un naturaliste. Aussi ne 
Lardni-je pas à remercier nvec gratilu<le ces ac­
cidents de ten·ain que j'avais maudils quclques 
instants aupamvant. llicnlòt ma bolle de fer­
blanc, mes tubes, mes flacons , se trouvèrent 
amplement gami , et jo me htitai dc rcgngner 
le quartier général, ou l\1. Edwards anivnit de 
son còté, cbargéde veritables richesses. M. Btan-
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chard seul revint à vide. et cl'assez mauvaise 
humeur. Sut· la foi des cartes de geogra­
plue et du dire des voyageurs, il croyait que, 
sous ces heureuses latitudes: il n'existe t·éelle­
ment pas d'biver ; mais, en Sicile comme en 
France, la nalurc a son temps de repos, et 
les insectes qui devaient peupler la campagne 
quelques semaines plus tard dormaient en­
corc dans leuri galeries souterraines ou dans 
leurs foul'l'eaux de soie, à l'élat de larves et de 
chrysalides . 

Notre compagnon se consola bientol à l'aspect 
de nos vases. Qu'importait l'insuccès de l'un de 
nous, r¡uand les deux au tres ctaient chargés de 
butin? Venus en Sicile avec des plans de tra­
vaux bien distincts, chacun devait, en pl'Ofitant 
des trouvailles dc tous, doubler son temps et ses 
forces par cette assistance mutuelle. Sur nos ta­
bles se troLwaient réunis de gra nd s Buccins, trés 
propres aux recherchcs que M. Dlanchard comp­
tait faire sur le système nerveuxdes Mollusques; 
des Uéro1des, des Acalèphes, espèces d'animaux 
rayonnés, gélatineux , transparents com me du 
veJTe, qui déjà avaient fourni à M. Edwards lo 
sujel d'importanles publicatious, mais dout J'm·­
ganisation singulière offr·ait cncorc mille pro-
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blèmes à résoud1·e ; des Annélides, des Gastéro­
podes phlé)Jentcrés (88) , dont l'é(ude étnit le 
hut spécial de mon voyage. On voit que nous 
avions tous notre part grande et belle; aussi, 
sans perdre un instant, pinces, scalpcls, com­
presseurs, microscopes, furent en mouvemenl. 
Nous commencions notre campagne scicntifique. 

Toulefois, avant de nous mettre définitive­
ment à l'ouvrage, nous songeàmes à réparti1· le 
S<'rvice entre nos hom mes, à mon ter notre mai­
son. Le patron Pcrone, que sa digni té ·attachail 
nécessairement t\ la barque, devint notre capi­
taine des pèches . Par sa dextérité, la justesse 
de son coup d'reil, et la force athlétique dont il 

. donnait des preuvos au besoin, il justifia pleine­
ment nolre confiance à ce t égard. Les deux ma­
telots qui parlaient ilalien furent plus particu­
lièrement attncl1és à nos personnes. Carme}, Pun 
d'eux, beau ga•·çon de Yingl-cinq ans, plein 
d'intelligencc et de })onne volonté, fut nommé 
valet de chambrc ; l'autre, nommé Jusep¡Je Ar­
tese, cumula les fonctions d'intendanl et de cui­
sinier. Dieu sait qu'il ne méritait guère cc der­
nier titre. Le malhcureux n'aj amais pu appren­
dre à saler un plat de macaroni , ou à f aire d'une 
poule au riz autre chose qu' un mélangc d'eau 
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chaude et de viancle lavée. A peine au bout de Iu 

campagne faisait-il cuire passablement nos ceufs 

s ur }e plat; mais, quelque rnisérahles que fussenl 

ses talents culioait·es, nous dumes nous en con­

tenter . Au reste, il se montra assez hoonète 

homme, el, aulant que nous pumes en juger, il 

se con ten ta, s ut· les acq uisilions qu'il était chargé 

de fa.it·e, d'un Mnéfice cle cent pour cent. 

Les fonclions confiées à Carmel et à Artese 

les clevèreot singulièrement à leurs propres 

yeux, et· leur supériorité ful sans trop de peinc 

acceptée pat· lelll's compagooos. Entre eux deux 

mème il s'élahlit une certaioe distioctioo, etbien 

des f ois nous pumes cons la ter l'ex.islence de cetlc 

espèce de hiét·m·cbie. Si nous clemandions à Car­

mel un vasc d'eau de mer, il preoait sans mol 

el i re lú se au de set·vice, et bienlot nous l'en ten· 

di o ns crier à son camarade : Oh Pepe! 1Ï signor 
Gt·antle ( c'étail M. Edwards qu'il désignait par 

ce titrc d'honneur) bol' acqua di mat'l- Benc, 
répondait Artese, qui preoait levase, descendnil 

jusqu'à la porte, bélait le patron, et dam; les 

mêmes termes lui lraosmettait l'ordre rcçu. Pe­

rone le sigoifiait à ses hommcs qui, à leur tour, 

sc renvoyaient la balle, et presque toujours lc 

seau nous revenait porté par B.aphaêle. Celui-ci 
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(1tait le dernier, I'esclave dc l'équipnge. Pnres­
seux à l'excès, quoique fort et robuste, il cher­
chait toujours à fairc le moins de besogne pos­
sible; mai s il était Napolitain : à' cc litre, il avait 
à su~porter bien des sarcasmes, hien de pelites 
avanies dc la part des autres matalots tout ficrs , 
d'ètre Sicilicns et cnfants de Palermo, et, s'il se 
Jlrésenlait quclrrue corvée, le }lauvre diable nvait 
beau recourir à millc ruses, il finissait toujours 
par en Otre chargé. 

Ces arrnngements termines, nos ctudes ll1Ul'­

chèrentsans interruption. Tous les matins, c¡naml 
le temps élait favorable, l'un dc nous pnrtait 
nvcc Perone et nllni~ pour ainsi diro aux provi­
sions. D'ordinaire on gouvernait sur l'ile des 
Femmes pour ti'Ouvor dans son voisinagc un lieu 
proprc à la pêche. La mer se montrait ici sous 
un uspect tout nouvcau pour moi. On ne connnlt 
pns sur l'Océan ces calmes absolus pcndanl !es­
queis la surface des nots, unie com me uno glace, 
permet à l'mil de pénétrcr à d'incroyables pro­
fondeurs et de dislinguer les ·plus petits détails. 
Trompé les premiers jo urs par cette transparence 
yraiment merveilleuse, i1 m'est arrivé souvent de 
vouloir saisir unc Annélide, uno l\léduse qui 
semblait nagcr à qualques pouces cle distance. 
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Notre patron souriait alors, et, prenant un Hlet 
fixe à une longue pe~·che, ill'cnfonçait, à mon 
grand étonnement I de plUSleUl'S pi cdS avant 
d'arriver à l'objct que j'avais cru pouvoir altein­
•lre avec la main. 

Cette admirable limpidité prolluisait une autre 
illusion pleinc de cbarme. Penchés à l'avant 
de la barque, nous regardions passe1· sous 
nos yeux des plaines, des vallons, des collines, 
dont les pentes tantót nues, tantòt tapis­
sèes de vet·tcs pruiries ou commc hérissées 
de huissons aux teintes hrun(ttrcs , rappelaienl 
les poinls de vue de la terre ferme. Notre re­
gard scrulaillcs moindres nspériles des roehes 
entassees, plongeait à plus de cent pieòs daus 
lles precipiccs à pic, et pat·tout les ondulations 
llu sable, la vive arète de la pierre, les touffes 
d'algues et de fucus, ressorlaienl avec une si 
étonnante neltete, que nous perdions pour ainsi 
uire le sentiment de la réalite. Entre nous et 
cettc contrée pittoresqueou l'ianle, nous 11'aper­
cevions plus l'intermédiait·e du liquide qui lui 
set·vait ò'atrnosphère et nous portaità sa smfnce. 
li nous semhlait èlre suspendus òans le viue, ou 
plutót, réalisant un de ces rêves que tout hornme 
n t'ai ls bien des fois, nous croyions planercomm(' 
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l'oiseau, et contempler du haut des airs ces 
mille accidents du terrain. 

Des ètres aux formes bizarres pcuplaient ce 
paysage sous-marin, ell ui prètaient unc physio­
nomie élrange. Des Poissons tanlót isolés comme 
les passereaux de nos boïs, tantót réunis en 
lroupe comme nos pigeons ou nos hirondelles, 
crrnient parmi les grosses pierres , fouillaient 
les huissons de plantes marines, et s'enfuynient 
<'ffrayés en voyant notre esquif passer au-dessus 
ue leur tète. Des Ca,·yophyllics (89), des Gorgo­

ncs (90) et cent auh·es Polypie1·s s'épanouis­
saient en toulfes c.le ltelll's vivantes, se ramifiaient 
en arbrissenux dont char1ue bourgcon était un 
animal, et sc distinguaicnt à peine des vérita­
bles végétaux qui enlrelaçaient leurs tiges, tems 
bram·hes diapr<\es,: à I curs hranchages animés. 
D'énormes Holothurics, d' un hrun foncé, ram­
paienl sur le sable ou gr¡¡yissaient péniblcment 

lc t·ocher en agitant lcur couronne dc tenlacules, 
tandis qu'à cóté d'elles des Astérics d'un roug<' 
gt'Pnat rcstaient immobiles en étendanl leurs 

r·inq bras t·ayonnrs . Des ~Iollusques, osscz scm­
blobles pn•· la forme à des Limnees ou à des Es­
cargols, mais bien différenls par la toillc el la 
coulenr, se trnlnaif'nl lentemenl, ro111111f' lrms 

J. 18 
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frères terrestres, landis que des Crahes, somhla­
hles à d'enormes Araignées, les heurlaicnl dans 
leur course oblictue et rapide, et parfois les sai­
sissaient de leurs redoulables pinces. D'autres 
Crustacés, voisins de 1Íos Cbovrettes, de no 
Homards de l'Océau, se jouaient dans les tou !l'es 
d'algues, venaient s'exposer un instant à la pUl'(' 
lumière du cie!, et à la moindre alarme rega­
gnaient brusquement, d'uu vigoureux roup de 
queuc, l'abri de leurs somb1·es reti·nites. A ce~ 
animaux, dont la plupart nous ruppelaient des 
formes bien connues, sc mèlaicnt d'autres ·espe­
ees appurlenant à des lypes qui n'utleignent jn­
mais nos fi'Oidos lntitudes . C'étaient des Coma­
tuies (91 ), prochcs parentes des Astéi'Íes, et qui 
représentent en quclquc sorle, dans In créulion 
actuelle, les f:rinoides presque Heints dc nos 
jours, c¡uoique lrès communs à l'élat dA fos­
siles (92); c'étaienl ces Salpas, mollusques bi­
zarres, transparents comme du verre, qui son! 
allemalivement ovípares et vivipat·es, et donl 
les génerations successives sout aussi altcrnnti­
vcment isolécs et reunies en colonies flottan­
tes (93) ; c'étaient ces gt·ands Déroides sembla­
bles ú des émaux vivnnls, et dont M. Edwards 
nvail uéjà fnit ronnallre la cui·iensl' organisa-
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tion (94) ; ces Meduses, dont les étmnges méta­
morphoscs sont venues modifier sur bicn des 
points toutes les idées qu'on s'était fuites sm· la 
propngation des cspèces animales (95); ces Fi­
roles (96), cesDiphies (!Jï), dont la diaphanéité 
est si complèle, qu'on ne les dislingue qu'à 
gmnd'peine de l'eau ou elles se meu vent; ces 
Stéphanomics enfiu, guidandes animées failes 
de crislal et de fleurs, qui, plus délicates cncore 
que res dernièrcs. disparaisscnt en se fanant, E>t 
du soit· au matin ne laissent pas mème un nuage 
rlnns le vase qu'elles t•emplissaientcyuelcyucs heu­
n•s auparavanl (98). 

Curieux surtout d'étuclier ces espèccs dérivées 
dc typcs rares ou peu connus, nous leur faisions 
un e guerre acharnée. Un e tm fnc d'un tissu sctTé, 
loujours fixée à l'arrir t·e de notre harque, r~r­
cueillait les plus petites d'entre elles. No~ filets, 
l'li forme de poches, allachés à de longues pcr­
ches que mnllre Perone· allongeait encot·c avec 
un hout dc filin, les alteignaient au mili cu des 
cnux, fusscnt-clles à vingt pieds de prof()ndeur. 
])ps vases de fer-blanc, assez semblablcs à de 
pt·ofondes écumoh·es, les arrèlaienl au passagc 
quand elles floltaienl à la surface. Une drague, 
armée d'un lourd coulcau tranchant, rasail le 
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sable ou les fonds vascux et herbacés, enlevail 
des louffes rnlières de grands fucus, et nous ap· 
portait avec ces plantes les populaticns animale · 
réfugiées dans leurs rameaux entrelacés. Si le 
fond li"Op inégal, trop pierreux, s'opposait a 
l'emp lo i dc re moyen, un dc nos matelots quit­
tai t ses vêtements, plongcailla tête la premiè1·c, 
et reparaissait hienlót avec son lrophée qu'il 

· déposuit à nos pieds, tout fi cr du bene appro­
halif qu'il rccevait pou1· récompense. Puis, si , 
méconten ls de la pleioe mer, nous voulions aug­
mente¡· Je nombre de nos prises, nous ahordiow, 
et à son tour la cóte nous livl·ait ses especes lit­
lOt'ales. !ci les engins ~e pèche étaienl bien dif· 
férents. 11 fallait rouler des picrres ou casser du 
roche1·, el les martraux d'acier, les lourds lr­
viers, mmHruv1·és par nos hom mes, remplaçaienl 
le Hlct de chanvre ou le tamís de soie. 

Nos l'echerchcs sm· I e rivage étaicnt rendues ,¡ 
la fois plus faciles et plus fruclueuses par une 
circonstancc asse~ remarquable, et c¡ue pourtanl 
jc crois n'avoir pas encore été signalée . Partoul 
ol.1 les roches calcaires, analogues à celles de la 
Torre dell'lsola, viennent se plonger dans la 
mer, nous les avons vues entourées d'une sorlc 
de lrotloir presque exactement de niveau aver 
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la surface de l'eau , qui, sans val'ier beaucoupdc 
Jargeur, suit toules les sinuositès dc la rive, 
comblant les ravilès peu pi'Ofondes, jelant sm· 
Je¡ au tres une vollle solide, et om·ant un chemin 
uni et facile à quiconque ne craint ¡las de rece­
roir sur les jamhes des vagues bien peu redou­
tables par un temps ralme. A voi1· ce ciment 
blancl~alre el compacte, on croirait à u nc bàtisse 

·fai te de ma in d'homme, et pomtanl ce n'est que 
l'reuvre d'uno ou deux espèces de p«!tits Mol­
lusques apparlcnant au genre Vermet (99 ). 
Comme cerlaines Annélides, les Vermcls vivent 
réunis en nombre souvcnt incalculable, el leurs 
tubes entrelacés forment presquc seuls Pespèce 
de chaussée qui onloure une p01'lion des cótrs 
rocheuses de la Sicile. 

Des milliers d'animaux cherchaicnl un abri 
dans les cavités i•·régulières résullanl de cette 
aggloméralion. Làvivnicnt des Sphéromcs(100), 
petits rrustacés nssez semblables ò. nos Cio. 
portes, et qui, comme eux, se mellenl en boule 
pour échappe•· à !curs ennemis; des Ophiures , 
animaux. rayonnés voisins des Astéric (101), 
dont les bras gréles et allongés ont la singulière 
propril~té de jcter de vives élincelles à chaque 
mom·ement un peu hrusque dé l'animal ; de!' 

I, 1R. 
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Syllis, des Polynoés, petites Annélidcs qui son! 
pmofois plus phosphorescenles encorc que Ics 
Ophiun•s; des Nemertes, vers donl j'ai fait con­
nallt·e, dans lo chapitre précédcnt, l'organi nlitln 
si étrangement simpliUée; des Planaires, leurs 
proches parentes, mais dont l'anatomic l)l'éscntr 

, avec cclle des animaux précédenls uno sorle dc 
baloncemenldes plus rcmarquuhles(1.02). 'fou tes 
ces espèces étaient pour nous do bonne prise. 
Le marteau à la main, nous les poursuivion~ 
jusqu'ou fond de leurs élroites cavernes, et 
bientót nos tubes, nos tlacons , se lrouvaient 
amplemenl garnis. Alors on regagnait levillage. 
on se hàtait do placer les prisonniers dans de 
grands vases dc ven·e remplis d'une cau limpide 
qui perme(tait de suirre lcurs moindres mou­
vements; on choisissait les indiviJus qui, les 
prcmicrs, dcvaient èlre sacriUés à la science, 
puis commençait la vél'itable fete, lc moment de 
l'étude arrivait. 

Commc elles passaient rapidement ces helll'es 
pendant lcsquelles, suivant chacun le mon que 
nous ouvmicnt des tra\'aux antériem·s ou l'in~ 

spiration du moment, nous exploitions t\ l'envi la 
richc mine liYt:éc à nos rccl1crches, el trip !ions, 
pour ainsi dire, nos conquètes personuclles par 
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le laiJeur et les découvertcs dc deux ('Ompa­
gnons ! Comhicn elles étuient douces, pom· moi 
surtout, qui, clans mes excursions préccdentes, 
it Chausey, à Saint-~ralo, à llréhal, à Sainl­
Vast-la-Hougue, avnis toujours été scul! -
Seul! - Ah! pour comprendre tout ce que ce 
moL si court exprime de pénihle, il faut s'êtrc 
vu enlouré des prodigcs de la création vivante 
Mns un nmi, sans un étre quelconque cupahle dc 
comprendre et de partager notre ravissement; il 
faul avoir poussé da ns la solitude des cris d'en­
thousiasmc qui restaient sans écho; il faut avoir 
eprouvé le hesoin impérieux de communications 
intelligentes qui s'empare, au bout d'un ccrtain 
temps, du naturaliste, de l'observateu¡· isolé. 
Aujourd'hui, quellc differcnce! Le travail sc fai­
sail à trois : à chaque instant l'un de nous appe­
lait les deux autres pour lcur monLI·er quelque 
dctail curieux, quelque merveille inattcndue, et 
par cet écbnngc continuel de faits, de réncxions 
et d'idées, sans cesse alimenté par des objets 
uouveaux, nous multipliions à la fois nos plai­
sirs et nos acquisitions. Restait-il lc plus lége1· 
doute su•· l'exactitude d'une obscrvatiou, on vé­
rifiail, avec hicnvcillance sans dc;mte, mais tou­
,jours avec sPvérité, et cc controle continue[ 
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ajoulait encorc à nos jouissances en donnant ú 
chuque resullut obtenu lecachet dc la cerlitude. 

On comprcndm sans peine combien Ja jour­
née était remplie par ces attrayantcs occupu­
tions. Le soir, lorsque nos yeux et nos doigts. 
fatigués par l'usage du microscopc, des pinces 
el des scalpels, exigeaient impcrieusement quel­
que repos, nous sm·tions du villagc, et, travet·­
sant un bosquet dc cactus ('103) dont les cimes 
s'éleraient à quinze ou dix-huit pieds, nous 
nllions assislet· au coucher du soleil. Du haul 
d'un mamelon isolé, couronné par une tour en 
ruïnes et placé au centre dc notrc presqu'ilc, 
nous voyiom; l'astre brillant dcscendt·c peu à 
peu vet·s la mer, qui semblait s'cmbrascr à son 
contact, dispurailre derrière le cap San to-Vi to, 
et jeter sur les hautes fala ises de la còte, sur le 
beau rallon de Capaci, ouverl à une demi-lieue 
de notrc obserratoire, ces admirables teinles 
violacées qui donnent quelque cbose de vaporem: 
el de transparent aux plus lounls massifs de 
montagncs. Nous rcgagnions alors notre gite. 
oü nous allendait le maigre diner préparé par 
Arlcse, et sou vent , lorsque , trompés par le 
court crépuscule des régions méridionales, uou~ 
nrions Jaissé la nuit nous surprendre, nous ren-
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contrions nos mm·ins qui, reunís en palrouille et 
armés jusqu'aux dents, veillaient à noi re s(ll'eté. 
Pour ces enfanls de la mer, les hommes de la 
terre étaient tous, ou peu s'en fuut, des hrigands 
sans cesse a l'affllt des voyageurs. Les monla­
gnards de nolre voisinage jouissaienl d'ailleUt·s 
auprès d'eux d'une uéteslahle rèpulalion, et, 
penòant les premiers jours òc notre anivée, 
nous eumes quelque peine à obtenir qu'ils 
s'abslinssenl dc nous suivre dans les moments 
ou nous désirions le plus ètre seuls. Au reste, 
leurs craintcs n'elaien t peut-èlre pas entiére­
mentdénuèes de fonuement. Le padt·e Antonino, 
en nous avouanl que les rrióntagnes voisines 
étaienl fort mal habitées, nous monlra la cara­
bine toujours chargPe et les autres armes qu'il 
avait inccssammcnt sous la ma in , pour Hrc prèt 
à tPnit· lèle aux maraudeurs. 

Pendanl vingt jours, un calme constant favo­
risa nos rechet·ches, et nous mimes ce temps à 
profit. Nos cartons dc dessins, nos cahiers de 
notes, commcncèrent à se garnir. Cepcndant 
les Lravaux. enlrepris ètaient loin encore d'étre 
terminés, quanu un beau matin nous vlmcs, en 
nous éveillant, la mer moulonnée et le rivage 
battu par les vagues. Nos vases étnient épuisés 
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de la veille; c'ètait une journée inévitahlement 
perdue, et le vent pouvait durer encore. Conti­
nuer notre voyage ètnit le seul moyen d'utiliser 
ce temps de repos forcé. Nous donnàmes done 
le signal du départ. En moins d'un e heure, nos 
instruments f urent réinstallés s ur leurs tableltes, 
nos matclas l'Oulés sous lc pont. Avant de nous 
séparer du lladre Antonino, nous lui signàmes, 
sur sa demande, un certificat atteslant combicn 
nous avions à nous louer de son hospilalitc, que 
nous eumes soin d'ailleurs de ne pas laisser 
entiei'ement gratuite, et, ap1·ès lui avoir serre 
une derniè1·e fois In main, nous remonlumes sur 
la Sainte-Rosalie, nous déployàmes nob·e lm·ge 
voile latine, et filames rapidement vers Castella­
mare. 
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LE GOLFE DE CASTELLAMARE. SANTO-VITO • 

. , 
OllliAIRE. 

Aspecl ~néral du golfe. - Formalion de n~es par un eiel serein. -
CAstellnmare. - E<cnrsion aux ruines dc Ségcstc. - Départ pour 
Santo-Vito. - ~lécon1pte qui nous y atlcndait.- Les Fourmis. -
Recherches deM. Edwards sur les Acalèphes, les Béroïdes, les Stóphll­
nomics. - Mes ohservotious sur lc mode dc repro,luction des Syllis. 
- Rcproduction des Méduscs. - Rnpprochemcnts curieux entre lc 
~~e animnl el lc rè¡:nl! ,·ér¡étal : les Méduses el les Champirnons; 
lraraut d'antre n•ture qui ~onduisrnl ou riu:me rlosultat. - Cons&. 
quence ¡¡énmle. 

En quiltaul la Tonc dell' Isola, nous filàmes 
u'nbOJ•d droit à l'ouest, Jaissanl sur la gaurhe 
.npaci et Carini, avec leurs l'iches vallées, que 

b01·dc une còle bnsse el sablonneuse. Dienlól, 
poussés par la brise, nous doublions la poinle 
Je l'Omo Mort o, lo_!Jrnions hrusquement Y<>rs le 
sud, et enh·ions clans la haie de Cnslellamare, la 

I. 19 
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plus ¡n·ande rle toulcs celles filiÍ découpenl b 
rivages de la Sicile. Gràce à cctte admirable 
diaphanéite dc l'air, dont notre atmosphèrr hru­
meuse ne saurait jamais donner une idée, noth 
emb•·a sions d'un coup d'ceil ce magnifique bas­
sin qui s'enfonce à près de cinq lieues dans les 
terres, s'urrondit en demi-cercle, el présente 
sut· ses dcux ri ves le contmste le plus frappanl. 
A l'est, les sommets eloignés du · Delvcdere, du 
Montclcpre, du l\Iontemitro, du Firicino t>t du 
mont Donifato dessinaient une vaste enceinte 
aux gradins admirablement étagès,qui, s'abais­
sant lentcment jusqu'aux plaines de Partinico, 
porlait jusque sur la plage ses champs couvert 
de riches moissons ou de fon~ts d'oliviers. A 
l'ouesl, au contraire, le mont Daïda s'élcvait 
brusquement du ~ivage et jetait jusqu'au cap dl' 
Santo-Vito sa cbaine de rocbers arides, laudi~ 
qu'au fond du golle le mont Inici semblait sor­
. tir de Ja mer mème et regretter l'étroit espac11 

, qu'il ubÚndonnuit à la ville lailie au pied de ses 
rampes grisàlres. 

La brise nous avait quillés : les bt·as dc uo, 
mo te lots la t·emplacèrenl, et, tandis que sous Jc, 
coups cadencés de lem·s ram_cs la Sainle-Rosalir 

Jnarchait plus lentemeut vers Castellamnre, not" 
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pumes observer ·à loisii· un spectncle nssez cu­
r·ieux qui nous nvnit déjà frappés à not•·c arrivée 
en Sicile. Dans tou te son étcndue, l'horizon était 
d'un e l1llreté parfaile; nulle part hl plus légère 
vapeut· n'alfaiblissait l'azur foncé du ciel, et ce­
pendanl, en face de nous, vers lc liers supérieur 
du mont Inici, des nuogcs aux formes changean· 
tes rampaienl sur les flancs de Iu monlagne, 
disparuissaient par instants pour se l'cfot·mer 
sur un aulrc point au bout de quelques minu tes, 
el pm·fois sc détachaicnt des rocbers, ou ils 
semhlaicnt prendre naissanee, en fo¡·mnnlune 
hau de élroite et ui ne la1·dai t pas à s' évnnouir. 

Les lois gcné.ralrs de la physique cxpliquent 
facilemcnt cc phénomène, qui peut surprcndre 
au premicr ab01·d. L'eau, ce liqui~e }lresque 
aussi nécessai•·c que l'nit· lui-mème à l'existence 
des êtres orgnnisés, se mèle à notre atmosphère 
de dcux maniè1·es dilfé•·cntes . Tanlót elle devienl 
entiéremcnt invisible par suite d'une véritahle 
dissolution, et alors les instruments connus sous 
le nom d'hygrom~/1-cssont nécessaires pour nous 
eurévéler l'exislence; tantót, au con traire, ses 
moléculcs reunies en petites sphères c1·cuses 
flollcnt en l'air comme autant de ballons mi­
croscot>iques, et, par leur réunion, forment ces 
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vapeurs visibles que nous appelons brouillard~ 
ou nuages. Un simple refroidissement suffit pour 
faire passer subitcmcnt la vapeur invisible à er 
dernier e tat; car' com me lo us les au tres gaz, 
l'air froid ne peut dissoudrc autant d'cau <¡ur 

Pair chaud. Or, quand les rayons dn sol ci! frap­
pent les flancs nus d'u ne montagneescurpée, Jr, 
couches d'oir qui sont avcc celte sm·face eu 
contact immédial s'écbaulfent rapidement, et :,t· 
mêlent en oulre à une certaine r¡uanlitc de va­
peur invisible que la chaleur fait sortit· du sol. 
Devenues à la fois plus humides et plus légè1·es, 
elles s'élévenlle long de ce plan incliné, eu for­
mant de véritables couranls asceudant . Arri­
vées à u ne cerlaine ]mutem·, elles se refroi­
dissent, el alors la vapeur invisible, revètant la 
forme vésiculaire, se montl·e tout à coup au~ 

yeux de l'cbservatcur; ma is i! e nou velles quau­
Lilés d'air chaud aflluent sans cesse, se m~lcnl 
aux couches fmides dc ces regions élevces , te~ 
réchaulfenl, et la vapem·, paraissant ou dispa­
raissant lour à tour au gré dc ces influeures 
diverses, présente ces mouveme11ts, ecs traus­
formalions inéguliércs qui ti·ad ui sen l fidèlemenl 
aux regards la lulte du froid et du rhaud. 

Nous entnimes clans le pelit havre dc Casll'l-
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rds !amare vers ll·ois heut·es dc l'après-midi. Fidèle~ 
::mr au."\. halJilu1les siciliennes, les chcfs de la douane 
L er el de ]a SUIIlé elaienl COUChéS, et ]curs CIU-

az, ployés, se conformant à la consigne, fit·ent 
¡ue d'ahord mine dc s'opposer à nolre débarque-
1Jl· ment; mai s I à oit il règue, le despotisme est 
lr~ chosc forl commode pour ceux qui l'onl de leur 
eu cóté, et, dans un pays ou les chcfs sont la loi 
M' vivante, nos letll·cs de recommandalion neus 
'a- meltaienl au-dessus des règies ordinaircs. Nous 
Jl. sau llime· à lerre, en prononçant les mots magi-
!S, ques de Scn·a di .Falco et de Cacamo, et, r¡uel-
r- t¡ues instants apres, nous vhncs arrivcr doga-
'1- nelli el sanilarii,qui venaicnl s u ppliet· nos cxcel-
t- I enees devouloir ]Jicn les excuser dc ne pas s'èlrc 
h1 Lrouvés prèls à les recevoir. Nous aglmcs en 
x bons princes, et pardonmimes génet·cusemenl. ' · 
1- Bienlòt cependant se présenta uuc difficullé 
tl plus séricuse. 11 s'agissait de tt·ouvcr uu logc-
~ ment qnelconque. Or, Castellamnre, malgn} son 

port de commerce assez fréquenlé et ses dix à 
douze millc habitants, ne possède pas la moind1·e 
auberge, lc moindt·e cabaret ou le Yoyageurpuisse 
pour sou argent passe1· une nuit. Heurcuscment 
Arlese, en sa qualilé dc maleloL caboteur , 
11vait partout quelr¡ue ami prèt ú t'cndt·c set·vire 

J. HI. 
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per l'onore el aussi un peu pour le compliment ou 
ètrennc que nott·e cuisinicr nc manquait pas de 
promettre en notre nom. Après quelqucs pour­
parlers, nous fumes installés clans une espèce de 
cbamhre bnsse, qu'on débarrnssa tout exprès 
d'unc montagne d'oignons à demi pourris, el 
uont l'atmosphè1·e ticre et nauséabonde nous fit 
presque rt-g•·cttct·lc triste pm· fum de nos Dlatles. 
ll va sans dire, u'ailleurs, que l'ameublemenl 
resta tout enlier à nolre chnrgc. Commc à la 
balle précédentc, on nous fom·nit des planches el 
des chevalcts; mais, pour compléter la lilerie. 
il fallul transportar dc la barque au logis nos 
couchcltes et nos cabans. 
· Dans toute l'étcnduc du golfe qui porte son 

nom, Castellamnre est lc seul point ou les navi­
res puisscnt trouver un ahri SLir contre la tem­
pêtc. On comprend dès lors toute l'importance 
de ce petit port. Aussi n'avnit-on rien nègligé 
da ns les siècles passes po ur en assuret·la défense. 
La vieille ville élail Jni.lie sur u nc Iangue de ro­
cher calcaire qui se dètache du rívagc et s'avance 
dans la met·. U ne tt·anchèe lm·ge et profondc la 
séparaituelatcrre fet·me, etdc hautes muraill.es 
en partie taillécs dans le roc l'environnaíent de 
toutes pat•ls, landis qu'à son extremi té un don-
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jon f01·midahlc enfonçait jusque sous les vagues 
les fondemenls de ses toms. Une chopelle basse 
et voutée, que décore la croix des templiers, 
peul faire supposer que ces moines guerriers 
présidèren t à r établissement de ces fortifications, 
jadis imprcnables peut-èlre, mais qui, faciles à 
clominer, ont perd u lo u te leur valem· depuis la 
dccouverte de l'artillerie. Aussi sont-elles au­
jourd'hui entièrement ahandonnées. Lc clulteau 
tombe en ruïnes, et ses débr·is sont livrés à une 
population de mcndianls que nous avons vus 
étaler leurs gncnilles sur des portes ornces en­
corc dc fièrcs armoiries. Un pont de picrre à 
deux nrches clcvécs a remplacé le pon l-levis, et 
la villc, s01·tnnt de son enccinte crénclée, s'est 
r•cpandue toul autour du port, a gravi les pre­
mièrcs pen tes de la montngne, et étcnd chaque 
annéc plus aYant dans les champs ses rues 
droites et larges, bordées de maisons li. deux 
élagcs. 

Nous avions cm trouve1· à Caste11amarc d'am­
ples sujets de recherches et de travaux ; dès lc 
jour mème de notre arrivée, nous reconnumes 
que c'était là un faux cspoir. D'un eóté s'éten­
dait un rivage oú dominnient le sable et les ga­
lets; de l'aulre, des roc bes acores s'enfonçaienl 
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bt·usquemenl da ns ]a mer, et ne porta i cul qur 
quelques louU'es rares de fucus ou quelqucs ra­
meaux de G01·gones el de Caryophy11ies. A peinr 
insta \lés , il fallait done songcr t't repartir ; mais 
auparaYanl nous n:•solllmes de visiter lc tempir 
de Ségeslc (iOl1), qui s'élèvc à tleux lieues cuvi­
ron de Caslellamare, daus Ulle coulrée déset·le, 
désignée aujourd'hui sous le nom dc Barbant. 

Lc ]endemain, accompagnés de Carmd, et 
guidés pat· lc depulctto sa11itario lui-mémc, qui 
s'offrit pour nous servir de cicerone, nous 
sorlimes dc Castellamare, et suivtmes pendanl 
quelquc temps uue roule ou se montraient en­
corc çà et ]à r1uelques traces du travail dl' 
l'homme; puis, quillant ce ehem in jadis frayé, 
nous enli·àmes dans un vél'itable senlier sicilien. 
Ici nous climes grand hesoin, pour ne pas re­
nonccr à nos mulets, de compler sut· la fcrmelr 
de leurs jamhes; mai s, rassurés hientót par la 
sut·eté de lcur allure el pat' l'insti net admimhle 
avec lec¡ucl its se dirigeaient- au milieu des 
piet·res rou tantes, des trous et des rochers, nous 
t'eportàmes tou te notrc attention sur lo 11aysagr 
environnaut. Le scnliet· s'élevait peu à peu en 
romournant ]a montagne qui domine Castella­
mare, et, i\ mesum que nous avancions, la 

11111 
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conlrée , d'abord couverlc dc riches vignolJles, de 

fermes et de hosiJ.uets d'olivicrs, d'arangers, de 

citronniers, devcnait de plus en plus piltoresque 

et sauvage. A mi-ehem in , tou te trace de cullure 

avai t disparu , t•l nos regards ne renconlra ienl 

plus que de vn les landes arides s<• rullachanl 

sur la clroitc uux llanes déch~rnês u u mont Inici. 

Tout à coup , t\ un coude du ehem in , nous HOU!' 

arrètàuws fruppés d'admi1·atiou . A un quart Je 
lieue de dislance, au centre de ce J ése1·l, qui 

semble avoir loujours échappé à l'uclivilé hu­

maine, se monlrait posè sur une hautc colline 

comme su1· un }liMestal , un des plus magnifi 

ques monuments dc l'art anlique. Lo temple dr 

Ségesle était sous uos yeux. La conservation de 

ce monument est vraimenl men 'eilleuse. Pas u nc 

scule de ses ll'l'nte- six colonnes, de vrès de 

tren te picds dc ha ut, de plus desix pieds dc dia­

mètt·e, n'a chancclé su1· le dé qui lui sert de 

piédeslal. Pas une picn c ne s'est détachCc de 

cetlc cornichc loulc simple qui COIII'Oillle l'édi­

fice llc sa large saillie. A peine quclques fròles 

Graminées, quelques fenouils en a1·brisseaux, 

I[Uelc¡ues Chamromps uux feuilles c lalées en 

évenlail , onl- ils poussé SUI' ces froulous loul 

uni:'ï ou dnns l<'s fcnlE's étroitE''i qui s(•pm·E'nl ces 
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blocs soliues aux an~tes encore vives, com me si 
- l' ouvrier vena i t de les tailler. Le seul signe dc 

vélusté peul-être se trouverait dans la teinle 
générale de l'édifice, teinte qu'on ne saurait 
reproduil'e qu'avec la terre de Sienne brulée ou 
le rouge dc mars. . 

De quell c indignalion douloureuse ne doit pas 
ètre saisi l'artisle qui, anive en facc de cet au­
guste monument des àges passes , le tt·ouvt' 
défiguró comme à plaisil' pnt· la vanité d'un 
contempot·ain ! Quelques atten issements avaienl 
engravé le has de l'édifice : le roí Ferdinand fil 
enlever les terres qui cachaient le souhassemenl 
et le pavé; puis il voulut inunorlaliser le sou­
venir dc cetlc royale munificence, et un e longue 
plaquc dc marbre d'un blanc sale, posée comme 
une énormc tache au heau milicu du ft·ontou, 
étalc en lcttt·es à demi dédorécs cctte inscription 
fastueUSC : FEHDI NANDI l UEG IS AUGUSTISSii\11 PllO­

VIDEN TIA 1\ESTITUIT Al'iNO 1ï81. Ajoutons que le 
ti·ès augustc monarque n'avait eu ni le merite 
de l'idee, ni celui d'uno entière cxécution. L'hon­
neur doit en revenir, polli' la Jllus grande partie, 
au due dc Serra di Falco, qui là, commc en cent 
autres lieux, a laissé des traces de son intelli­
genle et généreuse intervention. 
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Du tt>mple nous passàmes au thelilrl', dont la 
scène parfaiternent ronservée et les gr·adins 
inférieurs en assez bon étal cloi,·enl encore au 
duc dc Srna di Falco et au roi Ferdinand de 
s'être vu débarrasser des débris qui les recou­
vraient. Le temple et lc théàtre, voilà lout ce 
qui reste dc cclle fièrc el opulentc Ségesle, 
autrefois rivale d'Agrigente et dc Syracuse. De 
la ville et de ses palais, ri en; pas un pan de 
mur, pas un débri quelronque. La natu1·e elle­
même semble avoir suhi l'influenrc de cette 
dévaslalion inexplicable. Autour de ce temple 
miraculeusement rcslé dcbout , en face de ce 
théñ lre si singulièrement préscrvé, sc déroule 
toujours la pcrspective grandiose qu'nuraient pu 
contempler les compagnons d'Énée ou les suc­
cesseUJ·s des Lcstrigons. Du haut de la collin e ou 
siégeaien l les spectateurs, l'reil, }lat·tant des 
pentes abruptes dc l'Inici , apcrçoit les eaux 
du goll'e ella pointc dc l'Omo-i\Iorlo blcuie par 
Péloigncmenl, remonte jusqu'aux pics du Doni­
fato, el s'~gare ensu itc daus un lahyrinthc de 
monta¡mes dont les sommets étagés, pressés les 
uns sur les autres romme autant de vagues 
solides, se prrdent en loul sens à l'horizon, du 
mont Eryx à Corleone . Mais dans CE't immense 
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cit·que, dont on croitoccuper le cen lrr, règneut 
lc silcnce, l'immobilité de la tombe; lc mouw­
ment, la vie, l'hommc, ne sc montrent nulle 
part. Cachéc pa•· son rocher, Calalafimi ne laisse 
voir e¡ u e les ruine dc sa forteressc sarrasine: 
Alcamo disparait derrière une ondulation du 
tet·rain. Seu! sm les flancs d'unc montagnc ah­
solument nuc qui lui appartirnt lout entièrr, lr 
ch¡iteau féodal des mar([UÍS de Cnt·dillo scmbh• 
régner sut· cc désert, et ajoulc au caraclè1·r 
général de cet étrange paysagc en évoquant le~ 
souvenit·s dr.s sombres conreptions de quelq ue~ 
t•omanciers. 
. Au milieu de cetle gl'ande scène, et malgrê 
l'impression JWOfondc qu' clic . prouuisail s ur 
notrc imaginalion, nous n'en restúmes pas 
moins naturalistes. Quclqucs Insectes bomdon­
naient dans les champs couvm·Ls de Graminées 
sauvagcs el dc fenouils de six. piells de haui. 
;\I. lllanchar·d put commencer sa ccllection, et 
capturer enlJ·e autres un charmanl Lép idoptère, 
scul re¡H'é!:ientanl européen d'un geme qui ap­
parlient r sentiellcmcnt à l'Afrique : c'étail In 
Syntomis pltégéenne, qui, au pt·emiet· coup d'reil, 
ressemble hien plutc\t à une grossc muucbc qu'à 
un papillon, it rau~!' ell' son l'orps allon¡;ré, de 

I 

..... 
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ses ai IPs élroilPs el rejelées en a1Tie•·e, de sa 
roulenr d'un llleu d'acicr tacltcté dc hlnnc jau­
milre. De nolre cólé, M. Edw¿u·ds et moi, nous 
chercluimes à atleind•·c quelques Reptilcs desti­
nés à augmente•· la curieuse ménageric fondée 
au ~Iuséum par :\IM. Dnméril et llibron. Après 
avoir soulcvé bien des }lierres el pris un cxer­
d ce violent, nous reussimes à emprisonner dans 
nos bolles quelqucs jolies variétes de L(•zard <'l 
un lrès heau.Scinque. Cet animal, assez sem­
blahle à un Lézm·d dont la lète, le cou, lc corps 
et la queue seraicnt d' une seule vPnne, est 
rouvert u'écaillcs lisses, luisanles et comme 
vernies . 11 a joui longtcmps d'une immens(' 
•·eputation en liH~ll Pcine. Pline a vanlé sa chair 
commc un spécifiqnc certain conlre les Illes­
sures <'mpoisonnées, et les anciens fomllllait·es 
Iu i atlribuenlloutc sortc dc propriétés <.lèpurati­
\'CS, cxcitantes, anthclminthiques, analcptiques, 
aphrodisiaquPs, anlirancéreuscs , etc. Encore 
aujounl'hui, les Orientanx la regardcnl comme 
110c sorlc dc panacéc univcrsclle. 11 n'est pas 
1\tonnanl que clans les contrées oit l'ou croit à 
ses rerlus imap;inait·es, lc Scinquc ¡¡oit chassé 
avec une sol'lc de fu •·cw· ; aussi les habitants 
1lrs rléserls d<' la lms!'<' l~l!)lllc Ini on l-i ls dérlaré 

I. 20 
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une guerre achamee. ns le font sécher au 
soleil , et l'envoient par sacs au Cait•e et it 
Alcxandrie, ou il est l'objel d'un commetw 
assez importan t. 

Hcvenus lc soit·- à Castellamare, nous qu il­
l<imes drs lc lcnd cmain re peti t havt·e si pauvre 
pour nous, et notl'e embnrcation, filant rapiòc­
ment le long du rivage occidental du golfc, sr 
dirigea vers le cup de Santo-Vito. 1/aspect ~ r 

tcllc cótc élait peu fail pour nous nl'l'éter·. 
Partoul un calcaire compacte s'nvançait vers la 
mer en poinlcs menaçantes, ou élevail d'aplomh 
sur les nots ses plans escarpés. Çà et lú s'ou­
vraient quelqucs grottes profondes ou se mon .. 
traient sculement de beaux groupes dc Caryo­
phyllies d'un jaunc orangé ; mais cette ,·ue, loin 
de nous séduire, nous poussait toujours plus 
loin, cm· tléjà l'expérience nous a\·ait appr·is que 
In présencc de cc. joli Polype annonçnil tmt• 
st~rilitc complète sous tous les aulres ra11porl~. 

Pa1·fois aussi s'om•rail dans lc mur dc rochers 
que longcail la Sctinte-Bosolie uuc brèchc irn:•­
guli i>re qui sen·ait d'enlrcl' à c¡uelque pet ile 
cole à In grèvc sablonncuse ou com-crle dr 
galets. Toujours ces anses, quelquc peu sllre~ 

qu'ell e~ fussl'nt •l'ailleurs conlt·e lc nJall\'il Ï' 
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temps, sc montmionl dominées pat· une ou plu­
sieurs tom·s bàlies s ur quelq u e mamelon escarpé. 
Le nombt·e de ces consll'Uclions, que nous avions 
prises jusquc-là pour des espèccs de phares, 
piqua nolre curiosité. Quelques c¡ueslions adres­
sées à nos hom mes nous apprircnt que c'étaienl 
autanl d'ouvrages de dércnsc élen~s conlre les 
pirotes barbaresques, qui, slimulés pm· le voi­
sinagc, peul-être aussi par les souvenirs do letu· 
dominalion passéc1 ne cessoient de tenler de 
~~ritables razzias sur celle terre dc Sicile, ar­
t'uchéc iL lcurs ancètrcs pm· l'épée des fils dl' 
Tancrèdc. Lc nombre dc ces toms est dc ¡1rès 
de deux cenls, el dix mill e hommcs do garnison 
veillaienl sans cesse sur lcurs créncaux, pt·èts à 
sonner Ja dochc d'alarme à la vue de Ja moindt·e 
felouqu~', du moindrc bt·iganlin suspcrt. Depuis 
la conqu~le d'Alger, tou tes ces pr~caulions sont 
devennes inuliles. Les soldats sont l'entrés dons 
les villcs et les tolll's, abandonnécs sut· ces rives 
déscrles, ne scn•ent plus qu'à témoigner de la 

' grandeut· du scrvicc rendu par la France à la 
cause de l'humanité et de la civilisation. 

Cependant nous a¡iprochions du cap de Santo­
Vito. Là, au dirc de nos hommes, nous devions 
trouvcr daus le santuari o un logement des plus 
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comfortablcs et une abonòancc dc vivt·es que, 
depuis uolre dépat't de Palm·me, uoÍJs nc con~ 
naissions plus que de sou venir. lluous taròail 
d'aulant plus d'alteindrc cettc tene promise, 
qu'uue pluic froide, poussée pat· un vent itntlé­
tueux, commcnçait à glaccr nos membres, mal 
garantís par nolre légère ten te. Nous ai'I'Ïvlimcs 
enfin, et du premier coup d'mil nous recon­
uúmes que l'archilecle qui eleva ce monument 
toul aupt•ès du rivagc ayail songé hicn plus tL la 
sut·cté de ses habitants qu'à l'élégnnce de l'ar­
chilecturc. L'église de Santo-Vito a tout l'aspecl 
tl'un chttlcau fort du moyen age. Une haute el 
grosse lour cal'l'éc, percée d'étroites meurlrières, 
!ui scrt dc clocher, et, pour s'empm·er de cet 
inaccessible donjon dont les murs, d'unc ~~pais­
seur énot·me, semblent òéfict' Partillcric ellc­
mème, il faudrait presquc un siége en régle, 
quelqne faible que fut la gamison. Au picd de 
la tour se gt·oupeul quelqucs maisons presquc 
toutcs de fraiche date, et òonllc nomLrc s'ac­
croit rapidement depuis qu'on u'a plus à craindre 
les pirates algériens. Les rcliques de Sanlo-Vilo 
ont une grande répulution sur toulc la còtc : 
chaque année, un grand nombre dc pélerin~ 

viennent demandf'r à lrurs ve1·tus miraculeuse. 
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la guerison de J'time et du coq1s, et lcUI·s· Óf­

frandes assurenl au sanctuairc qui les possedc 
un rercuu considémblc. 

Le dessenrant dc cctlc riche cure u lc litre de 
chanoine et habite un presbytère bàti au som­
met du clocher. Des Jogements assez spacieux , 
destinés à donner J'hospilalité nux pèlerins , 

occupcnt lc reste dc la plate-forme, et c'était hi 
que nous comptions nous inslaller ; mais ]e 
maitre Ju lieu ne pai'Ut nullement disposé à par­
taget· arec nous son gite aérien. 11 nous reçut d'un 
air dur, soupçonneux,· el c'cst à peine s'i! rrul 
nécessairc cl'employet· qurlques formules dc ¡10-

litessc én nous conseillant dc chcrrher un logc­
ment prèférablc à la petite cham1lre f¡u' il disait 
pouvoit· seule nous olfrir. Tel nc semblail pas 
être l'm·is de Iu gouYet·nante du padre, belle 
Sicilicnne au tcint hrun, à la taille cambrée, 
aux yeux uoirs r lincelants, qui nous cxaminail 
ayec une curiosité mal déguiséc. 1\Jalheureuse­
mcnt ellc ne ful pas consullée, el il fall ut cher­
cher fortunc ailleurs. Ap•·ès hien iles cou•·ses 
inutiles, Artc ·e linil par découvi·ir, à un pt·emier 
étage oi.t l'on arrivail à l'aide il'une lrappe et 
d'une échelle, deux petites chamhres éclairées 
par de pt·etendues fenl!tres sans rarreaux, et tm 

I. 20. 
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cabi net ¡Jarfailemen t obscur. En mettant en 
réquisilion tous les mculJles disponibles du vil­
lage, il par·vint à reunir trois chaises el dcux 
Lahles, mais pas un chevalet, pas une planche, 
et cette fois nos matelas fm·ent lout simplement 
étendus sur le sol. Cetle pt·emière difficulté 
vaincuc, nolt·e factotum reprit son róle dc cui­
sinier et s'occupa des vivres. Ici il ne ful guère 
pins heureux que pour le logemcnt, car pendant 
notre séjour à Sanlo-Vito, à l'exception d'une 
vieille poule qu'une cuisson des plus prolongécs 
eut grand'peine à ramollit·, nolre noutTilure 
se composa exclusivement d'rou f s et dc cací o 
cavallo. 

On voit que toul n'était pas jouissance dans 
notre expéòition. Certes, il n'y avait pas grand 
mérite pour ~(. Dlanchard et pour moi à suppor­
trr gaiement ce que notre gcnre de vie pl·ésen­
tait de pt•nible : nous étions jeunes et avions à 
gagncr nos épaulcltes. lHais lorsqu\m homme de 
l'àge dc 1\I. l\lilnc Edwards, que vingl ans de 
travaux ò'unc importance incontestee ont élcvé 
aux premières jlOsitions scientifiques, renonce 
au comfort de son cabinet sans autt·c but que de 
tentrr des rechcrches nouvelles ; lorsque, ne 
pouvant espérer pour recompense de son travail 
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que les resultats de ce travail même, il s'expose 
volonlairemenl aux fatigues, aux pl'ivations que 
nous avons endurées, il faut hi en le reronnattre, 

cet homme donne à la science la preuve d'un 
dévouement peu còmmun, et, si sa parole en 
acquiert plus d'aulorité, qui done aura le droit 
de se plaindre d'une inltuence si honorablement 
conquise ? . · 

Au reste, il faut lc dir·c, loutes ecs petites 
misères étaient bicn vite oubliécs lorsqu'elles 
nous valaient d'amples malériaux d'étude; mais 
à San to-Vi to colle juste compensation nous 
manqua trop souvent. Le vent, qui chassuit une 
pluie glacée jusque sur nos tablesde ll·avail, pous­
saitdes vagues furieuses contre ces còtcs om·ertes 

de toutes parts, el nos petites hètes, entratnées 
ou contraintes de trouver un refuge dans les 
profondeurs de la mer, écbappaient à tous nos 
moyens de chasse. Souvent nous rcvlnmes à vide 
de nos excursions. M. Dlanchard trouvn cepen­
dant plus 'd'une observation curicusc à fuire. 
Les rocbcrs étaient couverts de Vcrmets qui, · 
retirés dans leurs enveloppes solides et entrela­
cées, bravaient impun~ment les chocs de la 
lempète, et notre compagnon pouvnit s'en pro­
curer à loisir; les grands Tritons (105) !ui arri-
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vaienl en aboudance, el son tmvail sut· les net·f~ 

de ces animaux commençait à préseutet• un ve­
ritable intérèt. Sur terre, il recueillail plusieur~ 

belles espèces d'Insectes appartenant à la famillt' 
des ~Ié lasomes, hótes habituels des sables du 
I'Ïvage. ll reconnaissait que les zoologistes, 
trompés par de ¡1etites dilTerences extérieures, 
avaienl multipliè outre u¡esm·e les espèces en 
distinguanl com me tellt!s dc simples variétcs; 
il rectiGait aussi une erreUI' plus grave en s'as­
sumnt que les différences sexuclles avaient con­
duit au même résultat, et que, dans les genres 
Erotlias, Tentyl'ie, el plusieurs antres, on avait 
souveul séparé, comme étanl spécifiquement 
difl'ét·enls, le màle et la femelle d'une mèm1· 
espèce. 

Parmi les Insectes qui attirèrcnt l'attention 
de notre cornpagnon devoyage, nous devons unr 
menli011 spéciale aux Fourmis, dont un gr·and 
nombre d'espèces pt·oprcs aux pays chauds ha­
bitent les còtcs de Sicile. nlèléc aux rianlrs fic­
tions dc la mythologie, l'hisloirc des Abeilles e5l 

devcnue populairc (106) ; mais, pour n'avoir pas 
elé racontéc pm· les pQeles, cellc des Fourmi" 
n'esl pas moius merveilll:'use. Chez elles, plus 
encore •tuc rl rez leurs sceurs, l'observateur peul 
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lldmirer un cll'nngo mt!lange d'inslinct et dc 

t•aisounement sc manifestant daus des actes 

u'une complication exlrème. Leurs famillcs di­

verses, loulcs soumises à un gouvcrnemenl 

franchemeut rèpublicai n, présentcnt d'aillcur 

daus leurs habilutlcs des diffé_¡·enccs compli.•les. 

A còlé d'espèces dont les colon ics hahilcnl con­

slammcnt Ics tU'brcs , ot't elles trouvcnt et la 

noul'l'ilure et l' ah•·i, il eu esl d'aulrcs dont la vic 

s'écoule dans dc profonds et obscurs souterrains 

ou ne pénélt'a jamai s la lumière du jo ur. 11 en 

esl qui, mérilanl en parlie la r épulaliou que 

leur ont fai te les fabulistes, recueillenl penible­

ment et la noul'l'iture du jour et ccllc uu lcndc­

main. li en esl d'aulres qui savent sc pt·ocuret· 

le néeessa ire, pcul-èlre lc superflu , sans se don­

net· tant de peinc, el qui, semlJlables aux peu pies 

pasleurs, élèvenl dc vérilablcs troupcaux de 

pucerons, les soigncnl dés Iem· cnfancc, leur 

constntisenl des abt·is ou les pat·quenl daus l'in· 
tèl'ieur mème de lcut· founnilière, et, pour re­
compense lle ces soins, trouvent uue nourrilut·c 

abondantc dans la liqueur suct·ée que sccrèlent 

ces pelíls animaux. Jl en est, enlin, t¡ui dédai­

gnenllous les soius domesliqu<>s, mèncnt la yie 

fière el oisive des anciens peuples guerriers, et 
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comme eux. savent se faire servit· pat• des escla­
ves. U ne des espèces que nous lrouvions au cap 
de Sanlo-Vito devait appartenit· à ces trilJLrs 
d'amazones, et, si le hasard nous eut favorisés, 
nous aurions sans doule été témoins de quel­
qu'une de ces razzil\s qu'Hubert a compat·ées à 
la traite des nègres; nous aurions vu, comme 
ce natut·alisle, les Fourmis gucrrièt·cs marcim 
en colonnes senées sut· quelque peuplade voi­
sine, faire le siége de la foUI·milière, l'empot'ler 
d'assa ut après un e résistance désespérée, et ren'· 
nir triomphantes, chat·gées d'reufs ou de jeunes 
larves qui, se développant sous leurs yeux et 
acceptant cet esclavage, leur rendront par la 
suite tous les services que les Lacédémoniens 
exigeaient des Ilotes. Si, fa u te de temps et d'oc­
rasions, nous ne pumes assisler à quelqu'unc des 
scènes curieuses que les Fourmis présentent aux 
yeux des obsermteurs, nous voulumes du moins 
emporter un témoignage de leur industrie. Dne 
de leurs cités sou termines· f ut enlevée uvec so in 
par M. Dlanchard et destinéc à venir prendre 
place dans les collections du ~Iuséum (107). 

De son cóté, M. Edwards, servi pat· un hasard 
heureux, put terminer à Sanlo-Yito deux Leaux 
travaux relatifs à l'organisation des Déroés et 
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des Stéphanomies, dont retude l'nvait surtout 
préoccupé pendanl nott·e séjour à la Torre 
J ei\'Jsola. 11 put en oulre vcrifiel' el clend1·e à c.le 
nouvelles espècrs ses ohserralions pt·écédentes 
sur la distinction des sexes dans les Méduses 
sut· l'organisation des Equoridcs. 

Les naturalistes ont donné le nom de Meduses 
à des animaux cxclusivcmenl marins donl le 
corps t·essemhlc à u nc cloche renv<'rsce, ou 
micux peut-êlre à un champignoo donl le pied 
serail remplacé d'ordinaire par des appendices 
plus ou moins mullipliés. 'fanlòl ce corps singu­
licr cst incolore el d'u ne transparcnce rgale à 
celle du cristal; tanlót, décoré des plus vivescou­
leurs et présenlant un nspectopalin, i! semble ent­
pi'Unter sa parurc à de riches èmaux. Longlemps 
ces êlrcs bizarres furcnl dédaignés par les natu­
ralistes, qui nc voyaicnt en eux, commc l'avait 
l'nil néaumur, qu'unc cspècc de gelée 'l:it·ante; 

mais la scicnce modemc, de plus en plus exi­
geante, a su pénctrcr les mystèt·cs de ces orga­
nismes. i\1. Duméril, un des pt·emiers, injectant 
!curs carités intcmcs avcc du Init, vit ce liquide 
e dislrihuer dans tles ranaux disposés arec une 

régularité presque malhémalique. Les rec·her­
ch<>s dc ce sarant l'ur<>nt reprises successirement 
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par divers obscrvateurs, et cctte orgnnisation, 
r¡u 'on avait cruc d'une si gi'tmde simplicité, 
sembla se compliquer davantage à rncsurc r¡u'on 
apprcnait à la mieux connailre. Dans les. Anrr­
lies, les Chrysaoics, les Rhizostomcs et aulrl':l 
genres voisins, on iiécouvrit des cayitrs diges­
tives, des syslèmes dc circulation, des organes 
1le reproduclion parfaitemcnl caractérisés, el 
l\1. Ehrenberg, l'illustre micrographc dc Bcl'lin, 
penétrant plus m:ant encare, isola les élémcnts 
premieJ'S dc l'organisme, .et signala l'exisl('nct· 
d'apparcils sensoriaux qu'il regarda, lrès ¡lro­
bablemcnt nyec raison, romme dc veritnlllrs 
ycux. 

Cepcndnnt, chcz les Meduses aussi hicn qut' 
dans prcsr¡ne toutes les grandes famillcs ani­
malcs, la machinc organiquc presente des de­
gn~s très divers dc complicalion et de verfec­
tionnemcnt. A cOlé des gem·es que nous venon~ 

dc ci ter, il en esl d'aut•·es qui, dépou•·,·us t.l'ap­
pendiccs inféricurs et d'unc slruclui'C bcaucoup 
plus simple, scmblaim~l alteints d'u nc dt'•grada­
tion très avancéc, el aux'}uels certains obscrra­
lf'ms croyaienl encare pouvoit· nppliqucJ', arrc 
dc légères reslriclions, les expressions clc ficau­
mur. Cl)<'z Jrs Eu<lorcs, clwz IPs É«ruorées ou 
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u'avait pas décom·ert les organes de l'eproduc-
1 i on : un naturalistc allemand, M. Eschscholtz, 
avnit cm en conséquence pouvoir pat•tager les 
Médns<'s en deux groupes, dislingués l'un dc 
l'autr<' par la présence ou l'absence de ces or­
~ancs M. Edwards a démontré <fU C cel lc dis­
linction élait fondt•e sur des obserralions in­
complètcs : i! a •·etl'ouré chez les l~cpto récs 
p•·esc¡ue tous les appnreils découYet'ts clans les 
Alll'l' lics; il a monll'é que chez elles aussi, les 
srxes élaient dislincls et reconnaissables à des 
signes caractéristiques. On compreml sans peine 
!'C qu'onl d' important ces résultals qui, sous le 
•·npport des fonctions les plus fondamenlalrs de 
I'Nre nnimc, retnhlisseul l'uniformi té Jans tou lc 
la famille des l\Jéduses. 

Le naluralistc c¡ui avait tt·ouvé dans l'étude 
ties Mí•duses des fai ls aussi curieux ne devait pas 
ní•gligc t· les Déroés, lem·s voisines et leurs 
procltes pat·entes. lc i les caraclères ex lérieurs 
pn'senlcnl une variahililé qui pouvail fait·e sup­
poscr de gmn<l<'s modifications organiques. 
!~mail ou crislal, lc corps dc ces animaux t•evN 
les f01·mes les plus dispamtes . A còlé des Bèmés 
propt·emenl dites , t¡ui t·essemblent assc7., 1\ de 
;!l'nnds comets, on tt·ou,·e ]('s Calliani•·es, au 

I. 21 
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cOI·ps nllonge, festonné, portant de chac1ue còtc 
une espèce d'aile large et cbargée d'un triple 
rang d'épais hourrelels; les Cydippes, parfaitc­
mcnt sphériques, semblahles à de petits ballons 
qui lraineraient après cux deux longs cordages 
conll·aclilcs; les Cestes, en forme d'épais ruban 
tout uni, de plusicurs pieds de long, de plus de 
tt·ois pouccs de lat·ge, et r¡ui porlcnt lc 110111 

poétique de Ccinture de V énus. A nc tenir 
compte que des formes extérieures, les membres 
de ccltc gmnde famillc des Dét·oïdes n'ant pour 
ainsi dire d'autt·e cat·actère commun que la 
forme et lc mode d'action des organes du mou­
yemenl. Ccux-ci consistent en dc très petites 
paletles frnngées, couchées les unes sur les 
nutres, et disposées en séries sur divct·s points 
du corps. Ces palettcs, pre que microscopi­
ques, sont continuellement en vibration, battent 
sans cesse le liquide oit flolle l'animal, et. 
malgré leut· pelitesse, meuvent très bien, gracc 
à la multiplirité des impulsions, ces corps 
d'uno dimcnsion souvent assez considérable. 

~lalgré cette diversité si grandc clans les 
forme extérieures, les Béroïdes présentent dans 
leur organisalion une uniformité rcmarquable. 
Les cavités internes sont plus ou moins allon-
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gées, les cannux circulatoires plus ou moins 
ramifiés, mais parlout se retl'ouvent les mêmes 
disposilions organiques. Cesles ou Cydippes, 
tous ces gemes , en appat·ence si éloignés , 
semhlent sortís du mème moule, lorsqu'on ne 
tient compte t¡ue òes caractères anatomiques, et 
ces derniers sonl tres remarquables. lis rap­
pt·odient les Déroïdes des i\Iéduses, et les éloi­
gnent entierement des Mollusques Acéphales, 
parmi lesquels cet·Lains au te urs modernes avaient 
Youlu les placer, a còlé de l'Huit re et des au tres 
Coquillages voisins (108). Un. seul fait justifiera 
re que nous avançons ici. Dans les 1\Iollusques 
Acéphales, le lube alimentaire presente dcux 
ouverlurcs, dont l'une serl à l'enll'ée des ali­
ments, l'ault'e à la sm·tie des résidus de la diges­
tion, Lanòis que chez les Dét·oïdes, comme chez 
les lHéduses, il n'exisle qu'une seule ouyerture, 
allernati\·cment employée à ces deux usages. 

Un des résultats les plus impot'tanls des t•echer­
rhes deM. Edwards sur les Déroïdes aété de faire 
connallre Iem· syslème nerveux. L'exislcnce ou 
l'absence de cet appareil chez les animaux infé­
rieurs a été de tout temps vivement déhattue. 
Quelques-uns des plus illuslres naturalistes le 
leur refusenl entièl'ement. Cuvier, qui, sans être 
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n.ussi ahsolu, pnrtageait leut· maniè1·e de voir, 
se laíssa guidcr surtout pm· ccllc consiuéralion, 
en établissant son qualrièmc emhrancltcment du 
règne animal, cel ui des Rayonnes. De nos jours, 
au conlt·ait·e, les admirables découycrles de 
~I. Eltrcnberg ont fait rercnit· sur ces arrèt" 
Pvidcmmcnt ¡wémalurés; el}Jeut-èlrc, par uue 
réaclion tròp vivc, a-t-on quelqucfois admi.s un 
peu par théorie cc qui n'exislait pas en réalité. 
La grarilé dc la queslion, l'aulorité dl's hommc 
illustres <¡ui professent sm· ce point des opi­
nions co11traires, sc réunissenl done ici pout· 
donner à des fails précis unc hautc yalem·. Eh 
hien! M. Edwards a trouvé chC'z Ics Déroïdes Ull 

système net·veux central, une sot'lc dc cerveau 
d'ou partent des filets bien Yisiblcs qui se distri­
buenl à loul le corps. Ces faits confit·ment Je, 
résullals moins complets, sous quelc¡ues l'ap­
ports, que l'rtude des Meduses avait foumis it 
M. Ehrenbcrg. Ai ns i Ics Déroïdes, el très proha­
hlemcnt les l\léduscs (109), possèdenl hicun~el­
lement ce syslème ot·ganique important Jont 
Cuv~er a cru pouvoir dire qu'il etait l'animal 
toul enlict·. 

A cólé des ~léduses et des Béroïtles , le~ 

naturalisles sysl~matiques onl place les Sléphn-
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HOIIJÍes, qui, avcc les ault·es Aculèphes Hytlrosla-
t iques, soni peul-être les creutm·cs les plus 
cxtrnordinaires que le monde murin offt·e à 
l'observution des nalUI'alistes. Qu'on sc figure 
un axe de crislal flexible, long quel(tuefois de 
plus d'un mètrc, tout autour duquel sont atta­
ches, par dc longs pédoncules égulcment lrans­
pt\l'cnts, des ccnlaincs dc petits corps allongés 
ou aplatis en forme dc houlons de flcua·; qu'on 
mèle à cetlc ~uil'iandc des perles d'lm rougc vif 
f'lune infinité de filaments de diverses gros­
scurs; qu'on doune le mouvement el la vie à 
toutes ces parties, puis qu'on se rappelle que 
chacune d'elles est un oa·gnne ayanl ses fonctions 
pt·opa·es, l'un claurgé dc saisir la nourriture, 
l'aulre de la digerer, un lroisième d'assurer la 
vropagation dc l'espèce, un quatrièmc dc respi­
rer, uncinquième peul-~lre dc voir, et l'on n'aura 
encore qu'une fai ble idée du men•eillcux de celtc 
orgnnisalion. C'est une so1te de colonie fot·mée, 
non plus par des indi\ idus dislincls comme 
chez les Polypes, mais par des 01·ganes libres et 
flotlu11ls (1.10) ; c'est un peu commc si, chez 
l'Homme, la main, hÍ bouche, l'estomac, l'iu­
testin , lc poumon , indéfiniment mullipliés , 
Plnient UllacheS iL fllllant dc. ~~S parlant rJ'unP 

I, 2t. 
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colonne vertébrale isolee. Tous ces appureils se 
mêlent, s'cnll·elacent sans cesse les uns aux 
autres nutour de l'axe mince· qui les réunil. 
Seuls, les organcs de la locomotion sont groupés 
à part à l'extrémilé antérieurc. lis consistent en 
un nombre considél'able de petites cloches sou­
dees à la tige centrale, et donll'ouverture cst 
dirigée en arrière, Ces clochettes se dilatent et 
se contractent sans cesse tour à tour. Par ces 
mouvements altematifs, elles chassent avec 
force l'eau contenuc dans leur intérieur, sont 
poussées en avant par la rf>sistance du liquide, 
et entralncnt après elles l'étrange corps qui les 
suit. Cette struclure, sans analogue dans lc 
règne animal, fait des Stéphanomies des êtres 
tout à fnit à part, et l'emh•·yogénie seule, en 
nous révélant leurs affinités réellcs, pOUITa nous 
permelt1·e de leur assigner une place dans nos 
cadres zoologiques. 

Des lt'ois naturalistes de l'expédition, je me 
trouvai le plus mal partugé. Pendant tout le 

· temps de nolt·e séjour à San to-Vi to, -je ne vis 
p:ls un seu\ 1\Iollusque Phlébentérc; les Anné­
lidr.s m1~mc étnicnt rares. Cependant je pus 
<;ommcncm·, sur un genre nppartenant à cc 
groupe, un tr<n-nil terminé plus tartl. et meltr't' 
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sous les yeux de mes compagnons les faits 
curieux que j'avais clécouverts sur les cótes de 
la l\Iancbe, pendant mon séjour à Dréhal, rela­
livement au mode de propagation des Syllis. 

D'après les observalions de l\Iuller, ancien 
zoologiste danois, on croyait que ces pelites An­
nélides En·antes, de deux à lrois pouccs de long, 
étaient fissípa1'es, c'cst-à-dire que chez elles un 
individu, d'abord unique, pouvait se parlager en 
deux moiliés qui, acquérant bienlól, l'unc sa 
tète, l'antre sa queuc, formaient ainsi deux 
individus pal'fails destinés à vivre d'une manière 
loule semblablc. Ce mode de généralion, assez 
commun chèz les animaux les plus simples, était 
clejà très remarquable pour les Syllis, dont l'or­
ganisalion cst assez compliquée; mai s chez elles 
les choses se passenl bien différemment. 

Lorsqu'une Syllis veut se reproduire, il se 
forme à sa partie postérieure unc suite d'an­
neaux dont le plus avancé s'organise hicntót en 
une tète ayant ses yeiix et ses antcnnes. Les 
deux Annélidcs, mère et fille, res lent cepcnclant 
réunies par la peau et par l'inteslin, en sorte ' 
que la dernière ne profite que des résidus de la 
noumture avalée par la première. Pendantcetle 
période de son existence, la Syllis de nouvelle 
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formation manifeste par ses mouvemenls qu'elle 
jouit d'une vic el d'une volonle propres, car . 
souvenl j'ai pu reconnaitre qu'il y avait luttc 
entl'e les deux, chacune voulant aller de son 
cóté. En pareil cas, celle qui ayait poussé comme 
une so•·te de bourgeon était presque toujour~ 
vaincue, et finissait par ètre cntrainée. C'esl 
JlOurlaul it celle dernière, et à cHe seule, qu'esl 
résm;vé !e soin d'assmer. la conservalion dc 
l'espèce. Au houl d'un certain temps, on la voil 
se remplit· d' ooufs en nombre lellemcnl con ·idé­
ralJle, que son diamètre en esl prcsque doublé, 
tandis qu'il ne s'en montre pas un seul dans 
l'inlérieur du corps cle l'individu souche . 

Lorsque ces mufs onl acquis m~ ccrlaiu déve­
loppemenl, la division devienl complètc, et la 
nouvelle Syllis jouit cofin de sa liberlé; mais' 
bienlól les ooufs, grossissant toujours davan­
tagc, se trouvent trop ;\ l' étroil; le corps se 
t•ornpt, el l' anintal mcurt en laissanl échapper 
les gcrmes qui lui étaient conliés.·Tous ces phe­
nomènes s'accomplissenlexaclement de la même 
mauière chez les màles. Eux aussi produiseul 
des bourgeons qui s'organisenl eu auimaux par­
faits ; mai s ici les individus de fonnalion nou· 
velle renfermcnt, au lieu d'oouf:::, celtc lif}ueur 
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lli)'Stèrieuse donl !e conlact, com me cel ui du 
flambeau dc Prométbée, semble éveillet· la vic. 
Commc lcut·s s~urs ou leul'S f1'ères femelles, ils 
ne vivent que peu de jours, et ¡Jérissenl en rem­
plissanl la l<lchc que leur assigna la na tu rc. 
C'est h't , jc le ct·ois, le preinier exemple connu 
d'animaux à vie indèpendante formés unique­
menl pour servil' dc macltincs à t·ept·oduction. 

Ces fnils, d'uhol'd accueillis avec iocrédulité 
pal' les naturalistes qui ne yoient la ualul'C vi­
vante qu'uu travers de leurs collections, purent 
èlre verifiés bicn des fois par mes deux compa­
gnons, ~t vius tard M. Edwards a montrc qu'ils 
n'étuienl pas isoles. Da ns le .couranl du voyage , 
il trouva une autre esvècc d' Annelide ma rin e, 
proche paren te des 1\Ip·ianes, qui se divisailnon 
plus en deux, muis en sept segments, tous ayanl 
leur tête distincte, tous réunis en chapelel par 
la pcau el le canal alimenlaire. Or, ici comme 
chez les Syllis, l'individu primitif, qui certes 
mériluit hien lc litt·e d'individtt sottclte, nc con·· 
tenoit pus un scul ~uf, laudis crueles six au tres 
auxqucls il avnil donné naissance en élaicnl 
rommc gorgés. 

Une particulul'ité bieu digne de remarque, 
r'esl c¡ue les jeunes Syllis formees ainsi de ton tes 
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pièces nc rcssemblent pas aux ancienncs. Avant 
méme d'être sépnrées de l'iudividu souche, elles 
difl'èrent assez de ce dernier par leurs caractères 
exlérieurs pour que les zoologistes, qui vculent 
jugerde toutpar les dehors seulemenl, sefussent 
crus obligés, en vertu de leurs principes, dc for­
mer deux espèces distinctes, pcut-êlre méme 
deux genres, nvec ces animaux dont l'un n'est 
qt.t'uue portion de l'nulre. Que dire de principes 
qui entrainent de pm·eilles ·conséquences, sinon 
qu'ils doivent inévitablement conduire à des 
errenrs qui, pour ne pas.éli·e toujours aus:5i évi­
dc;ntes , n'en sont pas moins bicn réelle:5? Mais 
que dire surtout des hommcs qui, t'li présence 
de ces faits, en présence de millc nutr·es tout 
nussi significatifs enregistrés par la science mo­
derne, soutiennent encere que la vraie, la bonne 
zoologie repose uniquement su1· ces prinripes? 

En réfléchissanl au singulier molle dc propa­
gation présenté par les Syllis et les Jf yrianes, 
on est conduit à se poser une qucstion qui, au 
premier abor·d, peut paraitre asscz étrunge. Les 
individus primitifs ont-ils un sexe? Évidemment 
non; ils nc sont ni males ni femelles, cat· nucun 
d'eux ne joue en réalité le ròle de père ou celui 
dc mère ; ils ne sont jamais ni fécontlants ni 
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fccondes. Agissant tous de la même manière, et 
commc des Liges qui pousseraicnt des bourgeons, 
ils donnent égalemenl naissance nux individu• 
secondaires. Chez ces derniers seulemenlse pro~ 
noncent les caraclères des 8exes, se développent 
les ceufs et le liquide qui doit féconder ces 
germes d'une nouvelle génération; mai s les pe­
tits qui sortent dc res ceufs ne reproduisent pas 
les tt·aits de leurs ¡larents immediats : c'esl aux 
individus primilifs qn'ils ressemblen t. Ainsi, 
chez les animam.: clont nous parions, jamais les 
fils ne présenlenlles caractères du pè1·e el de la 
mère (11.1). 

Voiri des faits plus ét1·anges encore. Depuis 
longtemps les zoologistes, toujours guidés par 
les caractères exl<~rieurs, ont admis dans l'em­
branchement des animaux rayonnés deux classes 
Jislinctes dont rune renferme les Acalèphes, 
l'autre les Polypes. Dans la ¡1remière se lrouve 
la grande famille des Meduses, dont nous avons 
pnrlè plus haut. Parmi les Polypes, la famille 
des Hytlt·aires renferme des animaux presque 
loujours fixés, groupés en colonies, réunis par 
une pnrtie rommune, tantót semblable à la tige 
traçanle de rertaines plantes, lantót ramifiéeen 
arhrisseaux, lantc'\l enfin étenduc commc une 
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sorle de plaque et recouvet'le pm· des Poln1c:, 
serr<·s commc les brins d'une louiTc de gazon. 
Eh Lien! i I resulte des découvcrlcs dr i\DI. Sie­
hold (112), Sars tl13), Lüwen, Dujardin, Van 
Bencdcn (111!), que cerlains Polypes hydrait·es 
nc sonl qu'une drs formes trnnsitoires que 
<.I oi vent t·cv~t ir c1uelques ~l(·d uses pom arrinr 
à lrur etat tléflnilif. 

Qu'on ne CJ'Oie pas qu'il s'agis e ici de méla­
morphoses comparables à celles des Insectes. 
Chez ces de mi crs, de chaque get·me ou reu f sot' l 
une larvc qui, lour à lom· ver, chenille, cht·y­
snlide ou papillon, consen·e loujolll's son indi­
''idunlilr ¡lropt·e. Chez .nos Hayonnt\s, les phéno­
mènes sont hien aulremenl complexes. L'ceuf 
d'une Méduse donnc d'ah<5rd naissance à une 
larve ovoïde, ciliec: lrès scmhlable à cet'tains 
Infusoit·es. Apt·ès avoi1· joui quclquc temps de sa 
liberlé, crlte laryc sc fixe, sc déformc, s'allonge 
el devicnl unc Ligc de Polypicr hydraire, sur 
laquelle poussent, comme aulan l dc fPuill es, un 
nombt·e indelerminc dc Polypcs bicn caractét·i­
ses. Puis, un benll jour, SUI' cette ll1~mé tige, 
naissenl de nouvcaux hourgeons, qui, au Jieu de 
présenler In forme des Polypcs, prcnnenl peu li 
pl'nles cm·arli·rrs de~ i\l ~dusrs. n ·nhord adhé-
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rents, ces bourgeons se détachent enfin , et, de­
venus de véritables Acalèphes, i ls abandonnent 
leurs frères fixés et commencent lem· vie vaga~ 
bonde, tandis que le polypier qui leur donna 
naissance ·continue à végéter s ur place et à 
pousser de nouveaux Polypes. Ainsi, chez les 
Rayonnes qui nous occupent, un seul et même 
germe, après s'être modifié une première fois, 
semble deveni1· l'origine de deux sortes d'ani~ 

mauxentièrement dissemblables, etdont les uns, 
toujours enchaines nu rocher qui les vit naib·e, 
mettent pour ainsi dit·e en commun une portion 
de leur individualité, tandis que les au tres, libres 
et isolés, jouissent d'une vie complétement in~ 
dépendante. Qui de nous ne erierait au prodige, 
s'il voyait d'un reuf pondu dans sa basse-cour 
sortit· un Reptile, qui enfanterait ensuite de 
toutes pièces un nombre indéterminé de Pois­
~ons et d'Oiseaux? Eh bien ! la génération des 
Méduses est pour le moins aussi met·veilleuse 
que le fait en apparence incroyable que nous 
venons de supposer. 

Pour se passer chez des animam:. inférieurs 
et trop peu obser\'és jusqu'à ce jour, ces phéno· 
mènes ont-ils moins fl'importance? Non, certes. 
Et pout· le zoologistevraimenl digne de ce nom, 

J. . 22 
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qui, sans s'arrêtet· aux modificntions plus ou 
moins curieuses dc la forme, cherchc à pénétrer 
les secrets cachés sous celte cnveloppe; pour 
celui qui, voulant se faire une juste idée de la 
création, s'clforce dc saisir tous les rapports 
établis entre les millc éléments de ce mngniftque 
cnsemblc, ces fnils ont au tant dc yn]eur que si 
on les yoyait s'accomplir chez le Mnmmifòrc lc 
plus voisin de l'Hom me. Or, u ne dc lcur prc­
mières conséquences, comme ra dillH. Dujardin, 
c'est de nous monlrer ce qu'ont d'incxact les 
notions générnlement admjscs en zoologic su1·la 
nalure de l' esp~ce. 'fou tes les déflnitions données 
jusqu'à ce jour par les plus illust¡·es maitres de 
In science reposant principalemenl sur In res­
semblancè des individus, et nous vcnons dc voir 
que chez les Syllis, chez les 1\Iéduses, celta res­
semblance n'e:xisteni entre les ftls et les llarents, 
nj mèrne entre les frères. L'idéc loute hiologique 
de succession des êlres devra done êlre suhsti­
tuéc dorénavant à l'idée toute morphologiquc 
d'identilé da ns I curs caractères. 

A ces résultals qui touchcnt aux questions 
fondamentales dc lñ zoologie, vicnnent s'en 
ajouter d'{lutres plus généraux encore. Pcndanl 
hien des sièeles, nux ycux du sanmt romm(' aux 
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yeux de l'hommc du monde, le règne nnitnnl et 
le règne végclal ont été séparés par des limites 
absolues. Aujourd'hui il n'en est }llus ainsi. A 
mesure qu'on n davanlage cherché à préciser 
les différences p1·étendues qui devaicnt exister 
entre ces grandes divisions de la créntion ani­
mée, on les a vucs s'clfacer uno à unc. Sans 
doute, au sommct des deux règncs, lc nnlum­
liste nc saurait sc méprendre sur la nalure ani­
male ou végélnlc dc l'ètre qu'il examine; ma is, 
à mesu1·e qu'il dcscend en s'éloignant dc ce point 
dc départ, des analogies appamissent, des res­
semblances sc pmnoncent, et un momcnlanive 
ou l'examen lc plus scrupuleux ne suffit plus 
pou¡· donner unc cet·tiludo complète. A l'extré­
mité des dcux sérics existent des famílies cntiè­
rcs que les hotnnistes elles zoologistes sc clis­
pulcnt depuis des siècles, et dont leurs efforls 
comhinés n'ont pu dcterminer encore la naturc 
amhigue. l\lais c'est principalcmcnt clans les 
divers modes de reproduction, et penJant les 
¡))'emiers temps de l'existcnce, que sc monll'Cnt 
les rapports les plus multipliés, les plus intimes. 
On dirait qu~, dans l'accomplissemcnt dc l'acte 
ou se manifeste le plus immédiatcment sa puis­
sance, la vic nc veut cmployer pat'lout que des 
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moyens identiques, et qu'au moment d'animet· 
In matièrc bru te , ell e hesite et ne sait trop 
encore si elle fera du· nouvel être un animal ou 
un végétal (1.15). 

Rappclons quelques exemples pour mieux 
faire saisir ces rapports. On sait que chez les 
animam•, dans le plus grand nombre des cas, le 
concours de deux agents est nécessait·e pour 
assurer la perpétuitè des espèces. li en est de 
méme chez les végétaux. Chez ces derniers, les 
fleurs, réalisan t d'ordinaire une des plus gra­
cieuses fictions de la mythologie pa1enne, sont à 
la fois males et femelles. Autour du pistil qui 
recèle l'ovulc se groupent les étamines dont le 

- pollen doit feconder ce germe et en déterminer 
le développement sous forme de graine ou de 
fruit. Dans les plantes qui réunissent ainsi les 
deux sexes, chaque corolle est un lit nuptial ou 
s'accomplissent les plus secrets mystères de 
l'amour. Souvent aussi les sexes sont séparés. 
Portés tantót sur lc même arbre , tantót sur des 
arbres dilfércnts, les fleurs mtiles et les fleurs 
femelles sont obligées de èomptcr sur un in ter­
médiaire, et , pour que l'épouse devienne mère, 
il faut que le soufile des vents lui apporte les 
émanations vivifiantes de l'époux. Tous ces de-
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gr·és divers se retrouvent clans le r~gne animal. 
Là aussi, pour beaucoup d'espèces, la fable du 
fils de Vénus et d'Hermès devient une réalité, 
et sc complique mème des circonstanccs les plus 
inattendues. Là aussi, bien souvent, les mouve­
ments dc la vague ou le courant des fleuves doi­
vent remplacer l'haleit:te des zéphyrs et supplécr 
à un rapprochement impossible entre des indi­
vidus fixés comme des plantes sur· le sol qui les 
vit natlre. 

On pourr·ait toutefois signalcr entre les ani­
maux et les plantes, sous le rapport dont nous 
parions, une dilférence assez remarquable. Chez 
les premiers, les sexes se reconnaissent en gé­
nérnl pendant tou te la vie à des caractères exté­
rieurs ou intérieurs. Il n'en est pas de mème 
pour les végétaux. Le datlier màlo et le datlier 
femelle germent et grandissent l'un à cOté de 
l'autre, en tout semblables entre eux jusqu'au 
moment oü l'apparition -des fleurs révèle leurs 
destinations diverses. Eh bien! les Syllis nous 
présentent un fait tout pareil. En temps ordi­
naire, on ne trouve chez elles que des individus 
qne rico nc distinguo l'un de l'autrc. Vienne 
l'instant de la rcproduction, et, comme le pal­
mier pousse sa Oeur, de même l'Annélide pro-

'· 22· 
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duira des parties nouvclles qui s'ajoulct·onl à 
sos nnciens orgnnes el revèliront seulcs les ca­
rnctères esscntiols des òeux sexes. Ainsi, dans 
"l'exemple dant il s1ngit, l'arbre el l'animal sant 
égalemenl neult·cs jusqu'à une certaine époque. 
Plus tard, chez lc p1·emier, le sexe sc monlre 
duns Iu flelll'; chez le second, dam; l'indiridu 
scconcluire : cel ui -ci pcut done ólro considerú 
commo uno véritahle fiem· -anirnalc venue su1· 
l'individu primitif. 

· Poursuivons cc curicux pnrallèlc, et voyons à 
quel mode de reproduction, obscrvé dans le 
regne végétal, poui'J'a se compnrer cclui que 
nous avons \ ' U exister chez quelqucs Méduses. 

Tous nos lccleurs connaissent l' Agaric de 
couche, ce champignon que r¡,~duslrio csl par­
\'cnuc à multiplicr en si g¡·ande abondance 
pour sntisfairc aux hcsoins de la cuisine pnri­
siennc (116). Ce qui sert à nos repns n'est pas 
le végétal toul enliet·. Cc n'est en quelque sm·te 
que la flcur d'uno produclion assez singulière 
que l'on dósigne en botnnique sous lo nom do 
Jf/ ycélíum. Cetle production se compose d'un 
grand nombt·c do filaments très fins, formant 
une espèce de feutrage su1· lequel sc développe 
à certaines époques la partio charnue vulgaire-
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ment connuc sous le nom dc Champignon. 01·, 
un mycélium d'agaric isole ressemble hcaucoup 
à d'aull·es Jlroductions végélales, à ces moisis­
surcs qui naisscnt sur le bois pourri, dans des 
lieux humides et obscurs. Néanmoins les bola · 
nistes, voyant celles-ci se propagar sans· changer 
do forme, les ont depuis longtemps partagées 
en groupes ptu·ticulicrs dont un porte lc nom de 
Mucédinécs. Eh bien! l\L Dutrochet (117), un 
des savants qui ont su le mieux arriver à dc 
grandS1'ésultats par l'ohservation des petits pbé­
nomènes, reconnut, il y a peu d'annécs, que, 
sous l'inOuence de certaincs circonstances, unc 
mucétlinée hien caracterisée pouvait donnet· 
naissance à un agaric, fait aussi singulicr au 
premier abord que si l'on voyait un chène pous .. 
ser sm· une ronce. 

Ici la ressemblancc avec ce que nous avons vu 
se passcr cbez les l\Iéduses est vmimcnt mcr­
vcilleuse. Des lames disposées sous lc chapcau 
de l'agaric tombe un e sporc ou corps rcproduc­
tem·, dc mème que, chcz le~ l\léduses, l'ovai¡·c 
place sous l'ombrellc laisse s'échappcr un muf 
qui se change en larve ciliée. Cette larvc se Hxe 
et produït un Polypicr, comme la spore, en se 
dóvcloppant, donne naissance à un mycélium, 
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Soumis ú cerlaines conditions, cel ui-ci consct·vera 

cette forme premièrc et pousscra sculemcnt des 

rameaux plus ou moins nombreux, dc mémc 

que le Polypier enfantera des Polypcs. Tous 

deux pourrontd'ailleurs se reproduire sous cette 

forme par bourgeons adhérenls ou libres. Trom-

pés par ces apparr.nces , les naturalistes pcrdront -

la trace de leur origine elles isoleront des Cham­

pignons et des Acalèphes; mais que les condí­

tions changent, et le mycélium, renon~ant à son 

ròle de mucédinée, produïra un agaric, le Poly­

pier engendrera une Médusé (:118). Or, si le 

champignon n'est en réalité que l'organe norai 

du mycélium, nous serons plcinement auto-

risé à adopter l'opinion émise pat· M. Dujardin, 

à voir clans la Aléduse la lleur animale du 

Polypier. 

Rien ne serait plus facile que dc mulliplier 

ces exemples, et dc prouver de plus en plus que 

dans les divers procédés mis en rouvre dans les 

deux règnes pour assurer la durée des espèces, 

la nalure se copie en quelque sorte ellc-méme. 

Avec tous Ics zoologistes qui ont étudiè les Poly­

pes, nous cilerions ces animaux qui sc repro­

duisenl, à la manière des plantes, par bourgeons, 

par bulbilles, par houtures. Avec 1\1. Adolphe 
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Brongniart, nous ferions voir en rcvanche les 
grnnulations de la fovilla agitées de mouvemcnls 
capables de tromper mème des observatcurs 
déjà expérimentés; avec MM. Decaisne (119), 
Thuret (120) et quelques au tres botanistes, nous. 
montrerions les corpusculcs fécondateurs de 
certains végétaux inférieurs, empruntant un des 
cnractères les plus essenlicls ue Panimnlité et se 
mom·ant, à l'aide dc cils vibratiles, à la mnnièro 
des lnfusoires; nous mettrions sous les ycux de 
nos lecteurs ces spores des Algues d'cau douce, 
véritables larves végétales, qui, avant de se fix er, 
parcourent librement en tous sens le vase ou on 
les observe, et qui semblent réaliser la méta­
morphose d'un animal en végétal. Nous verrions 
ainsi disparallt·e un à un tous ces carnctères 
difl'érentiels si tranchés, que le savoir imparfait 
de nos _pèrcs assignait aux. deux règnes ; tous 
disons-nous, jusqu'aux caractèrcs empruntés à 
la chimie , comme l'ont prouvé les curieuses 

· analyses de jcunes tissus , exécutées par 
M. Payen (1.21), et les phenomènes si remar­
quables qui accompngnent la fécondation des 
Arum (122). A cettc uniformité d'action, il est 
impossible dc ne pas reconnallre l'influence 
d'une cause unique et constante. Dès lors, la vie, 
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cc jc nc sn is quo i qui anime l' Algue et lc Chéne, 
l' Infusoit·e et l'Éléphant, se montre à nous com me 
unc force, commc unc cause universcllc, dont 
la nalurc intime nous échnppo, il cst vrai, tout 
_aussi bien que celle des au tres agents; mnis 
qui, reconnaissable comme cux à des phén·o­
m(mes caracléristiqucs, reste toujours et par­
lout la même dans son essence, mnlgré l'infinie 
vnriété de ses manifestations. 
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Voyage parterrejusqu'~ Trapani.-Ancienne splcndeurde cella villo.­

Les colom bes de Vénus Érycine ¡ les !cm mes de San-Jufuno.- Dépatt 

pour les lles Favi¡nana. - Accucil empressé. _: Struclurc géolo¡¡iquc 
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¡¡énéralc. 

La pluie, le froid et le vent qui avaient ac­
cueilli à San to-Vi lo la Sainte-Rosalie et son équi­
pagc continuaient. Le travail nous était ¡Jresque 
impossible dans ces chambres dépourvues de 
cMssis vitrés. Les explorations le long ues ro­
chers sans cesse lavés par les vagues devenaient 
chaque jour plus difficiles et moins fruclueuses. 

I. 23 
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11 fallut songer à un nouveau déménagement. 
Cette fais, nous primes la voie de tene, et, tan­
dis que notl'e cmbarcation, soos les ordres dc 
Perone,luttnit contre les bourrasques de l'ouest, 
nous suivimes un sentier qui, frayé par les 11ieds 
des mulets, serpcnte le lang de la cole, sans 
cesse pressé entre les dernicrs lalus de monta­
gnes escarpces et la mer, donl il ne s'ècarle que 
]lom· fmnchír, à li'Uvers des landes incultes, les 
poinles tt·op avancées. Quelques heures nous 
suffirent pour gagner la langue dc lcrre sablon­
neuse à l'extrémité dc laquelle s'élève Trapani; 
mais l'allm·e hem-tée ue nos monlures et la cort­
struction vicieusc ue l'appm·eil infot·mc qui leur 
tenait lieu de sclle semhlaient avoir allongé lc 
Lrajel. Aussj, à nob·e arrivée, prlmes-nous pos· 
session des }its peu moellelL~ de l'Albergo di 
N apoli avcc un sentiment de jouissance intime, 
facile à compt·endre pour quiconquc aura, 
comme nous, trolté toute la journéc sur le dos 
d'un mulet sicilicn ou dormi pcndnnt un mois 
entre une plauche et une cope de mnlelot. 

Placéc à l'cxtrême pointe occidcnlale de la 
Sicile et possédant un assez bon port dc mer, 
Trapani, avecsa population de tren te mille úmes, 
jouit encorc d'une certaine imp01tancc. Toulc, 
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fois on voit sans peine que cclte ville a connu 
òes jours mcillcurs. Ici, comme dans toutcs les 
cités de l'oucsl que nous nvons visitècs, se mon­
lrcnt les vcsliges altristanls d'une splcndetJt• 
c¡u'a rcmplacée la misèrc; de grandes et lurgcs 
rues ou l'hCI·be crolt en liberté ; des palais en 
ruinc qui abi'Ítent à peine quelques mendiants. 
'fmpaniest ri che en contrastes de ce gen re entre 
lc pnssé et lc présent. Nous avons remarquósur­
lout le palnis elevé par Guillaume de Porcelets, 
qui, seul dc tous les nobles français, fut épm·­
gné lors des VCpres siciliennes (123). Les murs 
en sont couverts de sculplurcs, du pavé jusqu'au 
fullo; partout les ll·ophées et les statu es sc pres- . 
sent autour des nrmoiries de cette fière famillc, 
qui porlail un porc en champ et un aigle en eh cf. 
Eh hien! dc cette dmneure princière, la seulc 
parli e aujourd'hui habitéc est le rez-de-cbaussée 
qui sert d'élable. 

Bàtie sur l'emplacement de l'antique Dt·epa­
num, Trapaoi n'a pom· tant conservéaucune ruinc 
grccque, carthaginoise ou romaine. Le temple 
(le Vènns, qui s'èlcvnil à unc lieue de la ville, 
sut• le sommet du mont Eryx, a été, lui aussi, 
successivement •·emplaeé par unc fortcresse sur·­
rasine et pat·le couvent de San-Julinno; mais, si 
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les rouvres de l'homme ont disparu de ce coin 
du globe ou se heurtèrent les plus puissantes 
nations des siècles passés, la naluro cst restée la 
mèmc. Enfaceclu p·ort s'élèvc toujours le rocher 
décritparVirgile, et qui servit de bulà la course 
de vaisseaux dans les jeux funèbres célébrés en 
l'honneur d'Anchise. Ce rocher est appelé Co­
lombara, et, comme au temps de Vénus Erycine, 
il sert encore dc rcndez-vous aux palombes du 
voisinagc, lors de leurs migralions annuelles. 
Ces oiseaux, que le zèle des néophytes chrétiens 
ten ta vainement de proscrire, ont conservé leurs 
anciennes habitudes, et, hravant aujout·ò.'hui le 
fusil des rhassem·s comme i ls avaient, au moyen 
iige, hravé les foudres de l'excommunication, ils 
viennent, tous les ans, nicher dans les grottes 
et parmi les rorhers du rivage. 

Au reste, on diraitqu'en dépit du saint qui a 
renycrsé ses autels. la déessc de la bcaulé rè­
panò. encare ses faveurs sur ccttc torre qui lui 
fut consarrée. Les femmes du villngc dc San­
Juliana, bàti sur l'am•ien mont Eryx, pussent 
pour les plus belles de la Sicile . En admettant 
que ce fait soit vrai, on en trouverait peut-ètrc 
u ne explicalion tou te naturelle da ns cetle trans­
mission des caractères de race à laquclle l'ho mm e 
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est soumis aussi bicn que les animaux. Le tem­
ple de Vénus Érycine n'avait pour prêtresses 
que des jeunes filles choisies avec so in dans toule 
J'étendue de la Grèce, de la Sicile et dc l'Ilalie. 
Ces prêtresses n'étaicnt_pas des veslalcs. P-en­
dant des siècles, les populations voisines ont du 
se retremper à cette sourcc d'élite. n est im­
possible que cette circonstance soit resléc sans 
influence sur leur développement physique, et 
peut-être est-il permis de penser que Iu supé•·io­
rité des femmes de San-Juliano ulteste encere 
uc nos jours la puissance de cetle aclion par 
une empreinte gracieuse que le temps n'a pu 
et:Tacer. 

Un désappointemen t pareil à cel ui que nous 
avions éprouvé à Castellamare nous attendait à. 
Trapani. Un coup d'reil nous apprit que nous 
n'avions rien à espérer des rochcs acores qu'on 
rencontre au nord de la ville, et moins encere 
peul-ètrc des immenses marais salins en pleine 
exploitation qui s'étendent au midi. Sans hesilcr, 
nous résolúmes de pousser plus loin. Les ancien­
nes lles .!Egades, aujomd'hui lles Favignana, se 
montraient à trois lieues de ñous, et grace à la 
transparence de l'atmosphère, nous apercevions 
à l'reil nu les rocbers, les découpures profondes 

J. 23. 
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indicruées sur nos cartes. Ce polit arcltipol sem­
blait tlevoir nous offl·ir tou les les conditionsfayo­
rables à nos lmvaux. Une reconnnissance rapide 
confirma ces conjectures, et la Sainte-Rosalie 
ayanl enfin gagné Trapani, nous parli mes pleins 
d'espoir pom· colle nouvelle station. 

Placées toul t\ fait en dehol's des rou les ordi· 
naires et presque enlièremcnl dépourvues dc 
commcrcc, les lles Fnvignanasonl lròs raremenl 
visitées par les étrangers. A peine quelque An­
glais, marchand de vins, s'y montt·e-t-il do loin 
en lo in; dc mémoire d'homme on nc se rappolait 
pas d'y avoit· vtt un Français. On comprend dès 
!ors la sensalion qu'avaient du produire les lel­
tl'es du duc de Serra di Falco et du duc de Ca­
camo, annonçnnt l'at·rivéc clo tt·Óis naturalistes 
de cette nation et les recommandant aux auto­
rités. Aussi, lors de la courtc. excursion néccs­
saire poUI' rcconnnltt·e les localites, avais-je été 
accucilli avcc un remarquable cmprcssement. 
11 signor Gaspardo, chef de Ja santé, étuit venu 
mc recevoir en gt·unde cérémonie. Son père, 
il signor Uarlholini , un des principaux no­
tables, m'avait lihémlement hébet·gé. Enfin le 
commonuant du fort Sainle- Cnlheriue, il si­
gnor di Georgio, avait mis à In disposition des 
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scicnziati {1·anccse sa maison dc cnmpagnc, pln­
cèe sur le bord do la mer, à uno lieue environ 
du villnge. 

Nous vlnmes prendre terre dans une pelilc 
anso crouséo en facc de nolre future résidcnce, 
ot t¡·ouvamcs un monde d'ouvricrs occupés à 
rend1·e celle-ci digne dc nous recevuir. On CJ'è­
pissait les murs, on renouvela1t les couches do 
cl1nnx hlanchc servant de tapisseria nux l!·ois 
chambt·es Jont se composait Pappat·lement. La 
commandantc, debout au milieu de trois ou 
quatre servanles, jetait cllc-mème l'eau à pleins 
scnux sur les l1riqucs assez mal joinles du par­
quet, que ses aides froltaient à lom· do lmt s. 
Notre nrrivée soudnine produisit l'ciTet d'uuo 
pici'I'O jetce da ns uno fourmiliè1·e : des cris, dos 
cxclnmalions, des excuses sur ce qu'on n'ctait 
pns prêt, portirent dc tous còtés. La signara 
s'élança sur un ime, et, deux heures après, sn 
monlÚrc nous revint chargée dc malelas, dc 
draps, de coussins. Une batlerie de cuisine com­
¡)lète et un diner lout préparé uccompagnnient 
C('l cnvoi, que nous accuei-lllmès avcc un plaisir 
furil e li comprendre. Da ns l'inlervalle nous avions 
rommencé il débarquer instruments ot bocaux. 
Séparés du rivage par un gt·and enclos, nous 
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avions un assez long détout· à fni•·e pour aniver 
à notre bnrc¡ue. Le com mandant compril de lui­
même que ce pouvait èlre pour nous un véritahle 
inconvenient, et fit aussitót abnllt·c un pau de 
mur pour nous ouvrir un passage dircct à travcrs 
sa vigne. Ce n'était, il est \Tai, qu'un mur de 
pierres sèches qu'on rétabHssait tant bien que 
mal chaque soir; mais combien trouverait-on 
parmi nous de propriétaires disposés à agir ainsi 
pour épargner à un bóte la peine de faire quel­
ques pas de plus? 

Il ne faut pourtant pas croire que cette façon 
d'agir si large, si seigneuriale en apparencc, fút 
complétement désintét·essée. Si Ics Siciliens à 
qui nous avions aflai•·e se mcttaient à notre uis­
position per l'onore, ils comptaient bien un peu 
sur le complimento. Dans ces contrées oò sont 
encore loin d'avoir pénétré tous les usages de 
la civilisatíon moderne, ou l'on ne rencontre 
pas mèmc les posadas espagnoles, l'étranger re­
çoit, il est vrai, l'hospitalité antique, mais avec 
son échange de présents. Celui qui accueille 
compte sur du retour, et tro u ve fort mau va is 
que, sous ce rapport, on manque aux usages 
reçus. Nous eòmes occasion de reconnallrc C{\ 

fnità notre départ de Favignana. Croyant voya-
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ger en Sicile à peu près com me en France, nous 

n'avions pas emporté cl'ohjets pt·opres à êtt·é of­

ferts en souvenit·. A la 'forre, à Caslellamare, 

nous nous étions tirés cl' affaire avec de l'at·gent, 

qui avait été parfnitement re.c;:u du pau re Anto­

nino et de l'ami d'Artesc ; mais nous n'aurions 

pas osé traiter de la méme manière les signori 

de Favignana. Nous les f{Uittàmes done après des 

rcmerclments purement verhaux, et, nu mo­

ment des adiem:, le commandant di Gem·gio 

ne cacha nullemcnt In mauvaise humenr qu' il 
éprouvait à voir notrc reconnaissancc s'éxpri­

mer par de simples paroles. Il a pu rccon­

nalti'C depuis que nous n'étions ni ouhlieux ni 
ingrats. 

Quoi qu'il en soit, gràce il. l'hospitalité favi­

gnnnaise, nous fumes promptemcnt en mesuro 

de commencer nos rcchercbes dans ce petit ar­

cbipel des JEgades, qu'aucun zoologistc n'avnit 

encore visité. Le champ ouvert à nos explora­

tions se composait dc quelqucs roches nues for­

mant nutant d' llots, et de trois Hes principalcs, 

Favignana, Levanzo et l\Iaretimo. Nous crumes 

inutile d'étendre nos excursions jusqu'à ces deux 

dernièt·es. Marctimo était trop éloignée, et quant 

à Levanzo, entièrement formée d'un calcaire 
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ci'Uycux très dut· qui s'élève en montagnes 
abl'Uples, clle est complétement dépourvue de 
vègélalion et nc pcutnourl'ir beaucoup d'espèccs 
le•Testres. Nousconnaissions d'ailleurs trop bien 
la roc he doul je viens de parler; cllo s'était tou­
jo urs monlréc à nous aceompagnée de Caryo­
phyllics, ol j'ni dit. t1lus huut que la prós.encc do 
ces Polypcs annonco une g••andc pnuvreté zoolo~ 

gic¡uo sous tous los aulros rappot·ts . Nous lais­
sàmcs done tle còlé ces lles·, dont l'uno est 
ontièrcmcnt desm'le , et dont l'autt·c n'a pout· 
habitants f{UC la gnmison d'un ¡)elit fort et les 
cmployés dc son télégraphe. 

D'nillou¡·s, Favignana suffisait à olie scule 
pour cmployet· tous nos instants. Jlicn plus 
gmndc quo sos deux srout·s, car cHe a près dc 
scpl licues dc tOlil', elle pt•éscnle une cet•laino 
vn••iété da ns sa constitution géologic¡uc. Sa parlie 
conlralo est enlièrement occupée pat· un massif 
de monlagnes scmhlahlos à celles dc Lcvnnzo, 
baules de mille à dom~o cents piods, et dont lc 
point culminant est occupé pur le fort Sainlc­
Catlwrinc, p•·ison d'.État qui, rlnns les diverses 
révolulions de Naples, a conquis uno trisle célc­
brité. Mai s à l'est et à l'ouest de l'He, le calca i re 
crayoux cst recouvert }lar une rocbe très dilfé-
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rente, appeléc par les géologucs calca.i1·e dc 
Palerme . Temll'o et friable, cette dcrnière cst 
presque entièrement composée de fossilcs d'ani­
maux inférieurs. L'<ril nu ou arme de ln 
loupc y reconnolt uuc incroyable variété de 
Zoophytcs, un nombl'c in fini d'Éponges et 
dc Polypiers d'espèces diJférenle~. Un }licd ·, 
cube dc ceUe piel'l'e donnerait patfois à lui 
seul toute une collection,- et, si la mer avec 
ses }lOpulations vivantes n'eüt appdc loutc 
nolre activilé, nous eussions certainement re· 
cucilli bien des échanlillons olft·ant un intér~t 
réel. 

Au milieu de ces fossi les généralement fort 
petits, presque microscopiq_ues, et appartennnt 
tous aux derniers représentants de l'animalité, 
se trouvent disséminées des tèts d'Oursins ou 
d'Étoiles de mer, qoelc¡ucs coquilles d'Hultrcs 
et de Peignes, animau~ à la f ois plus élevés da ns 
l'échelle des èlrcs et presentant des dimensions 
beaucoup plus considérables; mais ces l\ayonnés 
supèricurs ou ces 1\lollusques n'entrent que ¡wur 
une faii.Jle¡lart duns la composilion de la roche. 
Sous ce rappor!, le calcaire de J<'avignnna oll'r·c 
la répt!tition d'un fnit général et des plus rcmm·­
quables. En interroge:ml les restes f'fiS('yclis òuns 
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les couches du glohe pour relrouver les traces 

de son passé, on ne tarde pas à reconnaitre que 

l'imporlance du rOle géologique joué à sa sur­

face par les animaux varie, pour ainsi dire, en 

raison inverse de leu1· taille et de leur degré 

d'organisation. Les animaux supérieurs, ceux 

chez lesquels la macbine animale avait acquis 

son plus haut degré de perfeclion, n'ont laissé 

que de faibles traces. On n'a encore trouvé que 

trois ou quatre débris d'ossements appartenant à 
des Singes; les ~Iastodontes (1.2h), les Éléphants, 

les Reptiles gigantesques eux-mêmes (1.25) , 

n'on t laissé que de rares sq uelettes don t la science 

est heureuse de retrouver çà et là des fragments 

isolés. Au contraire, les animaux inférieurs onl 

contribué puissamment à former l'écorce solide 

que nous habitons. Les coquilles entrent quel­

quefois pour plus de moitié dans la structure de 

certaines montagnes, et des couches entières 

sont composécs uniquement d'Jnfusoires, de ces 

infiniment petits dont les carapaces disparaissent 

par centaines sous la pointe d'une aiguille. On 

voit que l'étude de ces êtres inférieurs, si impor­

tante pour le physiologiste et le zoologiste, 

n'om·e pas au géologue de moins graves sujels 

de méditation. 



LES CÒTES DE SICILE. 277 

La slruclure làche et peu serrée du calcairc 
de Palet·me pet·met nux eaux fluviales de s'y 
accumuler com mc lla ns u ne sor te d' éponge 
et de fournir à la mince couche de tcr_re qui 
rerouvre la roche l'humjdité nécessail·e pour 
combaltre les plus longues sécheresses. Ces 
eaux, arrètées par le calcaire compacte dont 
les assises servent de base à tou te l'ile, se réu­
nissent en nappes soulerraines, et alimentent 
bon nombre de }lUÏls ou de sout·ces intarissables; 
aussi toute la cullure de l'i1e est-elle concentrée 
sur les points occupés par ce calcaire bienfaisant 
qui seul empêche Favignana de n'ètrc, comme 
Levnnzo, qu'un vaste écueil inhabitable. 

La capitalede Favignana est placée à peu près 
au centre de l'lle, au bord d'un petit havre qui 
pénètre profondément clans les terres. Ellc se 
compose de trois à quatre cents maisons presque 
toutes propremenl bàties, et compte environ 
trois mille habitants, qui nous ont paru jouir 
d'une aisance généralc, inconnue clans les villa­
ges de la cólc. Mais, si le bien-ètre règne parmi 
cctte population isoléc, elle nous a paru fort en 
arrière sous d'autres rapports, el nous avons 
retrouvé chez ellc quelques habitudes qui rap­
pellent singulièrement l'enfance de la civilisa-

I. 24 



278 SOUVENtnS D
1
UN NA'fURALISTI!:. 

tion. Je mc contenterai d'en' citer un exemple. 
Il n'y n point d'horloge publique à Fnvignana, 
et, pout· y suppléer, on n'a rien imnginé de 
mieux que de charger un homme d'en remplir 
les fonclions. Placé dans le donjon d'une des 
forler·csses qui défendent lc village, cet employé, 
pour avct•Lir ses conciloyens. dc la mm·che ÒLI 

temps, frnp11c les heures sur une cloche nvcc 
ur1 rnnt'lcnu. Un snblier lui scrt d'indicatcur. 
On comprcnd que cctte machihe animée doit 
se dérnngm· facilement , et nous nvons pu 
èonstnter en efTet plus d'unc fois que; sous le 
rnpporl dc In régulnrité, l'homme-horloge de 
Favignana est Join de v~loir un chronomèlré 
de Dréguet. ' 

Le chifTrc dc la popul~lion favignanaise est 
pre que doublé par cel ui de la garnison de troi!l 
forts, par· cclui des employés de la douane el dc 
In santé, et surtout par celui des condamnés f{UÍ 

habitent les fossés du fort San-Giovar1ni. Très 
profomls et creusés entièrcm~nt clans lc roc, 
aussi bièn que les logements mémes des ¡Jrison· 
triers, ecs fossés sont t;n véritahlc hagne, d'ou 
toutc évasion est presquc imposgible. La plupart 
des mnlhcureux qu'ils renferment expient ou 
lles memlt·cs 0 11 des vols à main nt•méc. JJcnl' 
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nombre, ¡)cndant nott·c séjour, élait d'cnvia·on 
pcux mille. 

Ln cllltu t·e de Fnvignanà est peu vnriée, et Ics 
¡wodujls sonl loin de sufUre à l'entrelien dc ses 
habitants. Les terres voisines du bourg, qui en 
forment In. partie la plus ferlile, sont générale­
ment occupées par des jat·dins ou croiasent dc 
magnifit¡ues ot•nugcrs, des citronuiers, des gre­
nndiers (12G), ot ot't l'on t:écoltc d'exccllcn ls 
légumcs. Dans In portion orientnle de l'lle, on 
rencontre quelc¡ues chnmps de ble;~ .le reste cst 
abandonné aux. vignes et à quelqucs plnnlnlions 
dc cactus, qui mar,tucut, pour uiusi tlire, les 
limites dc Iu végétation. En troupeaux, l'Ilo uc 
posscdo que quclque:; bèlcs à comes. Aussi, 
pour noutTit· sa population, Fayignana f uit­
clic vcnit• du dchors la ' 'iande, l'huilc et Ics 
cét·óalcs , c¡u'ellc pnic avec son Yin. Entièrc­
ment dépouryuo d'industrie, ellc empt·unle à 
plus furto rnison à l' étrnnger bien des objots 
de luxe ou de première nécessité. A en juger 
par les écllRntillons qui nous ont passé sous 
les youx, la I~t'<mce et l'Anglctene sc par­
tngcnl l'a}lprovisionncment dc ce petit coin du 
glolle, et loutes deux y sont en quclquc sorlc 
cnrnctcrisces par lou~·s produïts. Tout re qui o 
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rapport aux hesoins matéri!'lls de la vic est de 
fabrique anglaise : les conteaux, fourchettes et 
vaisselles de ta ble pm·tent presque loujou rs le 
mot London. 'fout ce qui touche à l'èlégance, 
tout ce qui reveille une ~dée, y vient de France 
et de Paris. Nous avons retrouvé sur les chemi­
nées nos vases de porcelaine, sur les murs nos 
papiers peiots, et parlo ut nos gravm·es de la rue 
Saint-Jaéques, partóut Napoléon, ses maréchaux 
et ses bntailles. 

Les habitants deFavignana ne possMont point 
les terres qu'ils cultivcnt; i ls n· en sont en quel­
que sorte que les fermiers. L'archipel cntier 
appartient en propriété à une noble famille gé­
noisc, aux Palavicini, qui visitent rarement ce 
fief maritime, et le gouvernent par l'intermé­
diaire d'on intcndant. J ' ignore ce que peuvent 
être les rentes reposant sur l'exploitation du 
sol; mais elles ne sauraient étre bien considé­
rables, et probablement la majeure partie du 
revenu est fournie par la mer. Les seigneurs de 
FMignal)a ont seuls droit de pêche clans un 
rayon assez étendu, à plus forte raison clans les 
eaux mêmes de l'arcllipel, et ces droits ont une 
grande valeur daos ces parages frequentés par 
des bandes de Thons. On sait que ces Poissons 
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se montrent chaque année en nomb1·e immense 

clans le voisinage de Gibraltar, puis semblent se 
diviser en deux colonncs, dont l'une suivmit les 
rivages d'Afrique, landis que l'nutrc longerait 

les cótes d'Europe. Leur apparition successive 

dans diverses localités, leur disparition inexpli­

cable à l'approrhe du froid, ont longlcmps fait 
croire à de véritables migra!ions, semblablcs ò. 
celles des oiseaux. Sous ce rnpporl, on rappro­
chait les Tbons. des Harcngs et des 1\laquereaux, 

regardésaussi de lout temps commedes Poissons 

voyageurs; mnis 1\L Valenciennes, confirmant 
par des observations personnelles les doutes 

émis déjà sur co point par Lacépède et Noel de 

la )lorinière, a démontré que ces prétendus 

voyages n'existent pas. Ni Ics Thons ni les Ha­

rengs n'abandonnent leur contrée nntale. Seu­
lemcnt, pendnnll'hiver, ils vont cherchet· un 

nb ri contre le fi'Oid à des profondeurs que le filet 
ne peut alteindre, et lorsque le soleil a réchauffé 

la surface des mers, lorsque arrivc pour eux le 

moment de la reproduction, ils abandonnenl ces 
ahlmes et viennent lc long des cotes · voisines 

déposer leurs reufs dans des eaux chnudes et 
peu profondcs. 

Quoi qu'il en soit ~ !e Thon est po ur les pn· 

J. 24. 
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rages qu'il f1·équente une sourcc de richesse. 
Frais, saló ou mnriné, il est l'objet d'un com­
merce qui chaquo nnnée remue des mill ions. 
Aussi l'homme lui a-t-il fait de tout temps 
uno guerrc des lllus acbarnées. Aristote, Plinc, 
.Athénée, Oppien1 neus onl lransmis des détails 
sur les procédês dc pêche cmployês par les an­
cicns. Depuis lors, cbaque siècle, chnquc peuple 
semble nvoiJ· cherchó à fournir son contingent 
d'inventions meu,·trières. Le plus fot·midablo 
moyen imaginé pour atleindre ce malheureux 
poisson est sans tontredit la madt·agttc, em­
ployée, dit· on 1 pour la première fois 1 par les 
habitants dc l\Iartigues. Ce n'cst plus ici scu­
Jement lc libouret des Bayonnais, ou ]e gt·atul 

aouplo des Basques; lignes gignntcsc¡ues qui 
portent des cenlaines d'app•its et que trai­
nent des barques manreuvrées par huit ou dix 
hommes; ce n'est pas non plus In coura1itille 

des Provençaux, cspèee de scine de quinze cents 
à deux mille pi cds dc long1 qu'on pr_omène qucl· 
quefois sur un espace de deux ou trois lieues. 
La madrague est un vérilable parc avec des al­
lées de chasse aboutissant à un vasle Iabyl'inlhe 
composé dechambres qui s'ouvrent les unes dnns 
les autres, et conduisent toutcs à la chmnbre dc 
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mort, ou corpott, ¡¡lacéf' à l'extremi lc dc la ron­
slruclion . Pour enfermet• cetenclos don lles murs 
ont r¡_uelqucfois plus d'un e li cuc dc t.lévelo¡¡pc­
ment, .pour èlever cet édifice, on cmploic d'im­
menses filets lestés de pierres, soulcnus par des 
bouées de liége et amanés avec des ancrcs, de 
mnnière à résisler pendant toute la bcllc saison 
aux plus violents cou ps de m01·. On romprcnd 
que lc matériel t.l'un pnreil engin de Jlèche doit 
ólt·c énorme. Aussi cmploie- t-on un haleau à 

vapeur poUI' le lransporter, chaquc année, de 
Palerme à Favignann. Lc hras de . mor placé 
cnlt'c celtc ilo et Lemnzo cst très propt·c à l'cla­
l>lisscment d'uno tonna1·a, commc l'appellent les 
Siciliens, et le llt·oit de pèche, dans cettc seule 
loralite, est affcrmé GO,OOO francs. 

Daus les pt·emiers temps de noll'C scjolll' à la 
Torre dcll'lsola, nous avions vu passcr lc navh·c 
chargé de la madrague de Favignnna. Dcpuis 
celle époquc, on travaillail à l'élablir; clic vc­
nait d'ótre achevéc qunnd nous arrivàmcs clans 
l'He, et déjú quelques Thons avaicnt été vus dans 
les premières chambres. Nous désirions vive­
menl assistcr à u nc de ces grandes pèrhes dout 
lc tableau dc Joseph Vernet peul donncr unc 
idée, el qui sont pout· les habitants de ecs con-
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lrées de véritables solennités. Les récits de nos 
marins, dont les yeux étincelaient au seul mot 
de tonna1·a, avaient cncore accru cc désir, et le 
signor Bartholini se chargea de nous prévenir 
quand il sernit temps. Nous reçllmes bientót 
l'avis de nous tenir pr~ ls. Des drapeaux avaient 
été arborés sur les points élevés de l'llc . C'étaient 
aulant de signaux qui appelaient les pèeheurs 
de la cóte à se rendre à la tannara. Pas un, je 
erois, ne manqua au rendez-vous. Dc Trapani à 
Mazara, toutes les barques se mirent en mouve· 
ment, et, au point du jow·, la mer était cou­
·verte d'une nombreuse iloltillc dont les cent 
voiles latines, eonvergeant vers un mème point, 
présentaient un coup d'mil des plus pitloresques. 
Bientót la Saintc-Rosalie ·ful au milieu d'elles, 
et, gràce aux ell'orts de nos marins, dont la cir­
constance doublait les forces et l'activité, nous 
atteigulmes la maòrague assez à temps pour 
suivre dans toute"s ses péripéties le drame san­
glant dont elle devait être le théàtre . 

Si quelque lecteur trouve exagérées les· ex­
pressions qui précèdent, qu'il vienne juger pat' 
lui-mème, qu'il monte avee nous sur u ne de ces 
grandes barques dessinant au milieu de la mer 
un e enceinte fermée, d' environ cent pieds carrés, 

I 
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- Cinq cent cinquante Thons, poussés de cham­
bre en chambre par des portes qui se refer­
maient derriè1·e eux, sont arrivés dans la der­
niere, dans la chambre de mort . Cellc-ci possède 
un plancher rnobile, formé par un Qlet que des 
cordagès permettent dc ramener du fond à la 
surface. Toute la nuit, on a travaillé à l'élever 
peu à peu, et maintenant chacun de ses bords 
repose sm· un des cótés du car ré fo1·mé par les 
barques . En facc dc nous se tient lc propriétaire 
de la tonnat·a, enlouré de son état-major et 
d'un groupe gracicux de dames venues de Pa· 
lerme pour assisler au spectacle qui sc prépare. 
A droile el à gauche, les deux ha1·ques princi­
pales porlenll'arméedes pèchcurs. Ces barques, 
enlièrement vi de set découverles, attendent leur 
chargeme.nt. Seulemcnt une longuc poutre ai­
lant d'une extrémité à l'autrc laisse entre elle 
el le bord une sorte de couloir étroit ou se 
pressent deux cents marins accourus dc vingt 
lieues à la ronde. Demi·nus, monlrant leurs 
membres athlétiques couleur de cuivre rouge, 
ces hommes altendent, en frémissant d' impa­
lience, le moment d'agir . Leurs yeux hrillent 
sous leurs honnets phrygiens de couleur brune 
ou écal'late; lem·s mai ns ngitentlcs instruments 
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de niort, ]il.J•ges crochets oigus et ti'Onchants, 
tantót adaptés à de longues perches, tantót placés 
au bout d'un manche court, massif, et muni de 
profondes en lai lles poUI' offrir plus de prise à la 
main. Au !fJÍlieu de l'enceinte, une petite yole 
tou te noi re, manrouvrée par deux rameurs, porte 
le chef dc pêche. C'cst lui qui commondc .Ja 
JnanrouvJ'C, qui stimulè les trnvail\eurs ctlrans­
porte des hommes d'un cóté à l'autre, là 01\ il 
est besoin de rerlfort. 

Cependnnt les cabestansplacé:;aux extrcmités 
du filet n'ont pas cessé de tom·ne1·, et le plan­
cher mobile du aotpou s'élève d'nutant. De plus 
eh plus refoulés vers le haut, I e~ Thons coñm1en-

. cent à se montrer. Grtice à la trnnspnl'ence ·dc 
i' eau, on les vcit parcourir en tous sens, avec 'úne 
irrégulm·ité inquiete, la vaste' poche qui les en­
·serre. Déjà quclques uns rasent la SUI'face el 
s'élancent en bondissant. .Malheur à ceux qui 
viennent à portéc des JJarquos! Des mains dc 
fer s'allongent aussitót et enfonccnt dans )curs 
flancs des gritres acércos. IJ'ortlinail'e les b'lessés 
échappcnt à ces premières altaques. Pleins de 
vie et dc force, jouissant dc toute la libCJ·té dc 
leurs mouvcmcnts dans ce bassin cncore assez 
étendu, ils s'arrachent aux mnins de leurs 
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ennemis , laissnnt senlcment au fer des crampons 
quelques lambcnux cnsanglnntés; mais aux cris 
cadencés des mntelots les cabestans toumcnt 
loujours, el le filet impitoyable monte dclJlus 
en plus. La yole du chef de pèche chasse les 
1'hons yers les bords. Les blcssures sc mulLi­
plicnt. Déjà quelquc poisson, plus profond6mcnt 
nltcint, a ralentí sa course, et dc temps à null·e 
monll·e son large venll'e argenlé, que rnic un 
ruisseau de sang noin'itre. A chaquc nouveau 
coup qu'il reçoit, sa résistance diminue. BicntòL 
il s'am~te un instant, et ce~ instant suffit : dix 
crampons s'enfoncent à la fois dnns ses chair·s, 
vingt bras sc roitlissentet I e ·soulèventou-tlessus 
de l'cau . . En va in la pcau se déchire; le eram­
pon qui v:ient dc lfiche•· prise s'élòvc, retombef 
s'cnfonce de nouvenu, et hicntòl lc mnlhcm·eux 
nnimal est. hissé jusquc su1· le bord. Aussi­
lót deux hommcs lc saisissent par ses grandes 
nageoires peclot·ales, lc font glisscr sm· i a pou· 
trc placée derriè1·e cux et le lancent tlnns la 
cule. 

Mais le fHcl mobilc monte sans cesse, el le 
li'Oupenu des Thons se décou vre en en li e•·. Pres .. 
ses les uns conlre Ics autrcs1 on voit ces mons­
lrueux poissons s'rlnnccr avce déscspoir conl.rè 
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les parois flexibles du corpou, montrer leur dos 
noi•· mouchclé de lat·ges tachcs jaunes, ou fendre 
la su l'face òe l'eau avec leurs grandes nageoires 
en croissant. Au milieu d1eux bondissent quel­
ques espadons au long nez lerminé en lame 
J 'épée. Enivrés par lé .spectacle de la proie qui 
s'offre à leurs eoups, les marins fmppent et plus 
vi te et plus fort. La péche devient alors u ne vraie 
bouchcrie. Dans celle foule serrée, on ne distin­
gue plus les individus. Ce ne sont que têles vio­
lemment agilées, que bras rougis qui s'élèvent 
et s'abaissent, que barpons qui se croisent et se 
heurtent. Tous les yeux étincellent, toutes les 
bouches poussent des cris de lt·iomphe, des cla­
meurs ò'encoumgement. Les caux du corpou se 
teignent de sang. A chaque instant de nouveaux 
Thons tombent dans les cales; les morts, les 
mouranls s'amoncellent, et les barques, bientót 
insuffisantes, s'enfoncent sous leur charge demi­
vivante. 

Après deux heures de comage, l'éÏmisement 
commence à sc faire sentir ; les Thons devien­
nent rares, et leurs ennemis auraient tt·op à al­
tendre. Aussitót une barque se détache, s'écarte 
de chaque còlé òe l'enceinte, et les deux prin­
cipales se trouvent plus rapprorhees de moiti~. 
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Les cabestans sc remetlent à jou er, et les pê · 
chem·s impaticnts leur viennent en aide. Les 
mains s'enfoncent clans les mailles, les crochcts 
aident les mains. Ces ellorts, d'abord désordon­
nés, ne produisenl pas grand résullat ; mais le 
sifflel du chef se fait entendre. Des chants ca­
dencés s'élèvent : sous l'inOuence du rhylhme, 
les mouvcments sc coordonnent, s'harmonisent, 
et à chaque cri lc filet monte de quclques lignes. 
Dienlòt il est pr·esque à ileur d~~au ; il est temps 
de se remeltre à r rouv•·e. La yole, jusque-là 
simple spectatrice, prend al ors un e part active à 
l'action. 1\Iontée par quelques pêchcurs d' élite, 
elle poursuit les Thons dans l'espuce étroit qui 
leur reste, les alleint nvee de longs harpons et les 
pousse aux crochcts des barques qui les enlèvent. 

Jc dois le dire, ce spcctaclc, que nous avions 
dèsiré, nous laissa tristes et méeontenls : èctte 
tuerie nous avnit peniblement alfectés. Peut-étre 
l'imprcssion eut-ellc été dilférente si les pêcheurs 
avaient eu l'ambre dc danger à courir, si seule­
ment les Thons avaient pu rugir en se dóbat­
lant; mais ces lultes si com.plétement inègales, 
ces agonies muettes oír des mouvcments convul­
sifs accusaient seuls les angoisses des víctimes, 
110us avaient réellcmcnt impressionnés. Quan 1 

I. 25 
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à nos matelots, ils Ctnient rndieux. Pèohcurs, 
its i1e pouvnient sentir et voir qu'en hommes de 
leur profession, el hl pêche nvnit été supet1bc. 
En trois hcut•es, on avait harponné cinc1 cent 
cinc¡uante- quatl·e poissons , pesant environ 
80 kilogt•ammes en moyenne. On savait d'uil­
lems <tuc les chambres dc la mbdt·aguc reufer­
maient encot·e pt•ès dc quatt·e ceuls pi'Ísonniers. 
Le propt·ietñit·e pouvnit done compler, òès le 
clébut de In compngne, sur envit·on 72,000 kilo­
grammes de ehoit· de Thon représenlanlune vn­
leur d'au moins [¡3,000 francs. On voit c¡ue le 
loyer dc la tomzm·a était bien pt•ès d'èlre pnyé. 

Urie peti lc ile oú une culture intlustrieuse dis­
¡mtc à la rochc nue 'lc moinòre pouce de tet'I'C 
produclive 11'cst guèrc propre à Ja multiplica­
lion des espèccs ariimales indcpendanlcs. Aussi 
Favignano. pos èòe-t-elle presc¡ue exclusivc­
ment celles <tuc l'homme a su se soumettre, r¡ui 
vivenl à ses depens, ou que leU!' insignifinncc 
dcrobe à ses poursuit.es. Ici commc pnrtoul, lc 
chien , le chnt, ltabilcnl sa clemeu·rc, oü trouvcr1t 
également un abri le ral et la sourís. Le bmuf, 
le cheral et J';lne l'aidenl daus ses tmvam:. 11 
n'y a guèt'(> d'autres }fammifè,·es . Quelc¡ncs 
Dees-fins, quelqurs pellls Oiseaux mangem'S de 
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gt·aines, voltigent dans }l's champs et Jans les 
bosc1uets d'orangct·s, tandis que de magnifiques 
faucons, autt·efois très recherchés pour la véne­
ric, planeul sans cesse auto ur dc rochet·s inacces­
sibles. Des Lézards, des Scinques, des CoulcuYJ"cs 
noires, repr·ésenlent la classe des l\cplilcs et so 
cacbent sous les pict-res du rivage. Des Iuscctes 
bouruonnent dans les haies ou rampenl- nu pied 
des lJUissons; ma is lcurs espèccs sont peu nolll­
breuses. el :U. Hlanchanl cul bientót réuni dans 
ses bolles dc nombreux représenmnts de chaçune 
d'elles. 

Si l'ai•· ella tel'l'e se mon traient ainsi pnuvres 
en animaux dignes d'intérêt, la met' nous oll't·ail 
d'amples compensatiOiis. Sous ce rapport, F<wi­
rrnana a\·ait repondu à toutes DOS CSpcraoces i 
ma is aussi jamais còtes ne fut·ent mieux dispo­
sées pom· les zoologistes. Sm plu ieurs points 
de l'lle, les deux t•oches uont nous avon · pari(• 
sc joignaient à f)UCif¡ues pouces au-dessous du 
niveau dc la mer, et ccllc-ci, usant le calcait·e 
de Palerme, meltail à nu la piene compaclc 
dont les inégalités formaienl nutant de cltaul­
brcs, de petits bassins qu'on eút dit creusés de 
main d'bomme. Aillcurs, la vague, pénélrant 
t>nlrc deux massifs trop durs pour èl•·e en lamés, 
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s'ouvruit un passuge clans les terres et creusait 
des espèces de grottes, tantót prolégées par u ne 
voute, lantót à découvert. Plusieurs de ces ca­
vités nous présentèrent en petit le phènomène 
si connu de la grotte de Caprí. Lorsque notrc 
barque placèe à l'ouverture intcrceptait les 
rayons dit·ects, ceux-ci passaient sous sa quille, 
se brisaient dans le cristul liquide qui faisait 
l'effet d'un prisme, et teignaient du plus bel azm· 
les rochers et l'écume des vagues·. 

Nous retrouvions à Favignana presque tous 
les animaux que nous regrettions d'avoir perd us 
de vue depuis notre départ de la Torre. Seule­
ment les 1\léduses et gem·es voisins, entmlnés 
sans doute ailleurs par les courants, · étaient ici 
beaucoup plus rares, et nous ne rencontn'lmes 
guère que quelques Alcinoés (127), quelques 
grands Beroïdcs et un nombre infini de Pelas­
gies. En r~wanche, les chambres, les hassins que 

je vicns de décrit·e èlaient riches en espèces 
cólières. Les Annélides surtout présentaient de 
nombreuses variétes. C'est à Favignana que 
l\'1. Edwards tro uva Sa 1\I)Tiane portant un chape­
lel desix individus réunis hout à 1Jout, de telle 
sorte que le dernier de tous n'avait pour nour­
ritm·e que des aliments digérés déjà pat·la mère 
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et pm· ses cinq freres ou soours. Ce fut aussi dans 
cette stalion que ce naturaliste commença ·sm· 
le développement des Annélides un lt·avail dont 
nous parlerons plus tard. ;u. Dlanchard conti­
nuait ses recherches sur le système nerveux des 
Mollusques, et dccouvrait chaque jour quelque 
complication inattendue. Polll' ma part, j'avais à 
pt·ofusion des Nemertes et des Mollusques phlé­
bentérés. On voit que nous nc manquions pas de 
besogne; aussi metlions·nous le temps à profit, 
et du matin au soir nos travaux n'élaient guère 
interrompus que par les rares Yisiles de quelque 
Favignanais, curieux de vérifier par lui-même 
l'exactitude des bruits qui couraient sur la puis­
sance merveilleusc de nos instruments. 

Les études sur la circulation des MoUusques 
commencees à Favignana par l\1. Milne Edwards 
et conlinuées penóant tout le reste du voyage, 
les observations que des recherches nouvelles 
sur les Phlébentét·és me conduisit·ent à faire 
relativement au même sujet, ont amené des dis­
cussions tt·ès vives, et dont le relentissement 
s'est fait entendre parfois jusqu'au dehors des 
enceinles acadèmiques. Les faits dont il s'agit 
touchaient à des questions beaucoup trop géné­
rales ; ils heurtoient trop d'idées reçues pour 

J. 25. 
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ètreaisómcnt acceptés. Dans un e espèce d'avant­

propos placé en tète de l'exposé df ses recher­

chcs, M. Milne Edwards montra combien ccr­

lains résultats, inexplicables au premier aboni , 

devcnaient facile à comprendre lorsqu'on prc­

nait pour guide le pt·incipe de la di1;ision du 

tmvail dont nous avons parlé ailleurs (128). Dc 

mon eOte, je tmitai dans bien des memoires les 

queslions qui se rattachenl à cet ordre d'idees. 

Do nombreuses recherches no tardèrent pas à 
êlro cntreprises et so poursuivent cncore clans 

cctto dircction tant en France qu't\ l'étranger, el 

les résullats n'ont pas tardé'à conflrmer cbaquc 

jour davontage les principes, ou , pour parler 

plus exacternent, les tendanccs de celte école de 

zoologic pbysiologiq u e qu 'avait accueillie nu 

debut u ne violen lc opposition. Essa)rons de 
• 

donnct· une idéc générnle de cet ensemble de 

faits et des conséquences qui en di•coulenl. 

On snit qu'une des principales dillérenccs qui 

séparent les corps ]n·uts des êtres vivants con­

sisle dons la nécessilé ott sont ces dcrniers de se 

noun·ir. Une fois formé, le mineral, placé à 
l'a bri d'actions extéricures, du rera êtemellement 

sans rien perdre, sans rien gngncr. Dans lc vé­

gétal , dons l'animal, une sorte de tourhillon. in-
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cessant expulse cóntinuel\emcnl dc l'organisme 
quelques uns des 6léments c¡ui en flrcut partie. 
Ces éléments doivcnt ètro remplaccs par d'nu­
tres, et la nutrition n'a pas d'autre hut. Quatre 
fonctions importnnles, s'accomplissant cllcs­
mèmcs à l'aide dc plusieurs fonclions secondni­
rcs, concourenL à l'accomplissement de cet acte 
fondamenlal : Iu digeslion, qui prepnr<' les ali­
ments; Pabsorplion, qui sépm·c les parties inu­
tiles, isole les pl'incipes essenliels et les fnit 
¡)cm\t•·er clans l'organisme; In ci•·culalion, qui 
Lmusportc ccux-ci dnns lous les points oü lcur 
préscnce cst néccssairc; la rcspiràlion, cnfin, 
qui rend nux liquides nouniciers, nlLérós pn r 
lour sójour dans Ics orgnnes, la puissancc vivi­
fiantc qui les caractérise. 

Chei les animnmc supérieurs, c'est-à-di•·c chez 
ceux ou J'orgnnisution atleint le degré lc plus 
elevó de perfeclionnement, chncunc de ces fonc­
tions s'accomplit n l'aide d'orgnncs parliculicrs. 
Les premiers naturalistes qui cheiThèrent à s e 
rendre compte du méranisme dc la vic n'étu­
diaientquc ces organismes compliclués, et, vivc­
ment frap pes du fait que nous venons d'indir¡ucr, 
i ls proclamèrenl r1uc loujours et parloulln fonc ­
tion f'St drpmdante dc l'organe; en d'autJ·e:-; 
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termes, que là ou il n'ex.iste pas d'instrument 
spéci.al pour l'accomplissement d'uno fonction, 
cette fonclion ne peut exister. Quelque ration­
nel que puisse parallre ce principe, il n'en est 
pas moios unc profonde erreur. Les faits sont là 
pour le démontrer. Aux. dcrnicrs dcgrés de 
l'échelle animale, on ne trouve plus d'organes 
distincts, et pourlant ces animaux se nourrisscnt, 

c'est-à-dire qu'ils digèrcnt, qu'ils absorbent, 

qu'ils rcspú·ent, et que des liquides répa¡atcurs 
circulent dans tous leurs tissus. 

Prenons pour exemple u ne de ccsH ydres d'eau 

douce si communes aux. environs de Paris, que 
Trembley fit lc premier connaltre, et auxquelles 
M. Laurent (129) a consacré dcux années enliè­
res de Lravaux assidus. Cet animal ressemble à 
un doigt de gant dont l'orifice serait cntouré de 
longs prolongerncnls creux, flexibles et contrac­
liles. Ce sont pour le Polype au tant de bras qui 
lui servent à saisir les larves et aulres petits 
anirnaux aquatiqucs qui, introduïts da ns la cavi té 
du cm·ps, y sont promptement digérés. Choisis­
sons le moment ou il Yicnt d'cngloulir une de ces 
larves, et, agissant avec précaution, essayonsde 
la Iu i arracher. Plutót que de làcher sa pro i e, le 
Polype se laissera t•etourner com me le doi gt de 
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gant auquel nous le comparions tout à l'heure 

Ce qui formait la peau extérieure cleviendra une 

memhrane tapissant la cavité digestive, et réci­

proquement. Cependant l'animal ne s'en portera 

pas plus mal; il guettera, saisii·a et digérera sa 

proie tout comme auparavant. Allons plus loin. 

Coupons cel te Hydt·e en vingt, tren te morceaux: 

chacun de ces fragments continuera à se nour­

rir; il ne tardera pas à s'accroitrc, et, nu !Jo ut 

de quelques jours, nous aurons vingt ou trenle 

Hydt·es complètes, ohlenues par ce procédé en 

apparence si brutal. 

En présence de ces fa its incontestables, il fa ut 

hien admettre que, chez ces êtres simples, la 

fonction est indépendante de l'organe, c'est-à­

dire que chaque pnrtie du corps est également 

propre à s'acquittcr à la fois , de tous les actes 

physiologiques; mais il est évident en même 

temps que ces actes divers, se passant tous sur 

le même point, ne peuvent être exécutés avec 

autant de perfection que lorsque chacun d'cux 

résulte de l'action d'un instrument uppmprié. 

On comprend dès lors tou te la valeUI· du principe 

développé, il y a plus de vingt ans, par M.1\Iilne 

Edwards, et qu'on peut résumer en ces termes : 

lc perfectionnement successif des organismes, 
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observé dans l'ensemble du règne animal, lieut 
à la division dc plus en plus complèle du lravail 
fonctionnel (130). 

Une étudc sérieuse de la cit·culation , envisa­
gée dans son cnsemble, est très ¡wopre à dé­
monlret' tout ce que ce principe renferme de· 
fécond, combien il se prètc à la coordination dc 
faits qui, au premier abord, peuvent paraitt•e dis. 
parates,et quelquefois mème opposés les unsaux 
autt·es. Cette fonclion s'exécule, on le sait,·chez 
les animaux supérieurs à l'aide d'un appareil 
très compliqué, dont les principales parties ont 
rcçu le nom dc cmut·, d'at·tères, dc vct'nes, dc 
vaisseaua: lyrnphatiques et chyl i(ères. Lc crem· 
envoie pm· les attères, vet·s tou tes Ics parties du 
corps, lc sang, lfUÏ lui rcYient par les veïnes. 
Les vai seoatLx.lymphatiques antènent à ce centre 
circulatoirc In lymphe, liquide lranspat·ent qui 
e:xsude, pour ainsi dirc, de tous les Ot'ganes. Les 
vaisseaux cbylifêres transportent au même en­
droit le chyle, pt·oduit immèdiat de l'absorption 
digestive. Ces liquides divers, ernprisonnés dans 
de veritables tubes, suivent arrc une admirahle 
régularité, pendant toutela vic dc l'animal, une 
voie in~·ariablement déterminér. li n'en est pas 
de mème chez les êtres infel'ieurs. lri, com mc 
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I'Hydre vicnt dc nous en montrer un exemple, 
la circulntion est souvent confondue avec les 
ault·cs fonctions dc nutrilion. Ot·, on comprend 
qu'en tt·e ces dcux. ex.tt·èmes il doit existm· de 
nomht·eux. intcrmèdiail'eS. 

La classe des Polypes elle-même nous offre 
òejà quelques perfcctionnements. Ouvrons un 
de ces animnux. qui, réunis pixr cé~taines sur unc 
sot'lc dc tigc communc donl ïls représcnlent les 
Ocut•s, produisenlle aorail. Chez eux:, In houche 
est suivicd'unc smte de mnnchon suspcildu duns 
la cavité du corps, et constituant un veritable 
estomac oü pénèlrenl les aliments. Lorsque 
CCUli.-Ci ont été suffisammcnt digérés, Pnuimal 
rejetle par ln houche les résidus les plus gros· 
siers, et, ouvrant un orifice placé à l'autre ex­
t•·èmilé do manchon, il ne laisse pénétrer dans 
l'intèt·iem que les parties propres à subvenir à 
son entreticn. Puis dc cctte cavité appartenanl 
n rhar¡ue animal parlent des canaux. qui se pro­
long'ent dans la JlOl'Lie commÚnc du Polypier, 
èommuniquenl avec' des canaux scmblables vé­
nanl de lous les au tres Polypes, el, g r iiCC à cette 
disposilion, la colonie entière pro!ilc de la nour­
•·iture pr i se séparémenl pàr chaque individu . 

Quelque rhose dc sC'mhlahle exisle che1. cer-
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taines Méduses. 11 en est d'autres ou le travail 
fonctionnel commence à se caractériser davan·· 
tage. Ces animaux, avons-nous dit ailleurs, 
ressemblent à une cloche renversée. A l'endroit 
qu'occuperait le ballant est placee la bonche 
set·vant d'entrée à l'estomac. Dans les L esueuria, 

cette première cavité est suivie d'une seconde 
oú ne pénètre jamais la partie gt·ossièt·e des ali­
ments. Les liquides que rcçoit celle-ci sont 
portés vers la circonférence par un système 
de canaux, et reviennent au même point par 
d'autres conduits spéciaux. Ce mouvement rap­
pclle un peu cel ui du sang chez les Mammifères; 
mais ici c'est l'estomac qui remplit les fonc­
tions du creur, et les mêmes canaux jouent le 
ròle d'intestins, d'artères et de veïnes. 

Ces conduits cl'ailleurs ne charrient pas un 
liquide particulier meritant le nom de sang. Ce 
n'est pas m~me du cllyle proprement elit. L'eau 
Jans laquelle vil l'animal pénètt·e, on poUJ·rait 
presque dire acciòèntellemcnt, dans son inté· 
ricur. En passant, elle se chargc des substunces 
<.ligérées par l'estomac, et les cnlmine avcc elle 
ònns la cavi lé du corps qu'elles doi vent nourrir. 
Puis, en sorlnnt, cette même eau rempm'Le pêle­
mêle les restes de ces suhstances et les éléments 
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dont l'organisme tend à se débarrass~r. Chemin 
faisant, elle sert à la respiration tout autantqu'à 
la digestion et à la circulation. On lc voit : to ut 
ici est encore confondu, et celte confusion même 
ex-plique l'imperfection évidente des animaux 
qu'on observe. 

Il y a done un très grand progrès. accompli 
par le fail seul de l'isolement de ces fonclions, 
par l'apparition d'organes spécialemenl destinés 
à chacunc d'elles; mais la nature ne procède 
jamais par sauts ni par honds, et ce perfeclion­
nement ne sc fait pas d'une manière hrusque. 
La cavilé digeslive se complète, il cst vrai, et, à 
partir de cc moment, on }leut dire qu'il cxiste 

· chez l'animal un liquide spécialcment consacré 
à l'entreticn des o•·ganes. Dès lors aussi une 
absorption préalahle est néccssair·e pour que 
les malériaux fournis par la digeslion aillent se 
m~ler à C<'lte cspèce de sang; pourtant quclquc 
temps encore la respiration s'effeclur.ra à l'aide 
d'01·ganes déjà existants ou de l'appareil digesti( 
lui-m~me. Un très granel nombre d'Annélides 
respirent pm· la peau seuJement ; plusieurs Crus­
lacés n'ont ll'autres branchies que lcurs palles. 
Daus les larves des grands Insectes, con nus sous 
lc nom de Dcmoiselles ou Libcllules, on observe 

J. 26 
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un phénomène encore plus curieux. Chez elles, 
l'intestin pt•esente on nl'l'ière une dilntation con­
sidéi·ablc. Veau }JÓnelJ'e clans colle cavit.C el en 
cst cbasséo au gré dc l'animal. C'est là qu'est 
l'apparoil respiratoire. ll est facilc de s'en assu­
rer en lenant quelc¡ue temps une dc ces lan·es 
hors dc l'eau, puis la remetlnnt clans l'élémenl 
pour lequel elle est faile. On la voit alors aspi­
rer et rElpousser le liquide avec précipilation 
comme le fait un MammifèJ'C cssouffié. Seule­
ment, tandis que celui-ci respire par la lJouchc, 
la larve de Libellule respire par l' extL·émité oppo­
sée du tube alimentaire. 

La circulation surlout presento <lans son de­
veloppement successif des varintions presc¡ue 
inflnies. 1'rès souvent on la voit manquer com­
plétement. Chez les demie1·s Annelés, chez les 
derniers MollusrJues, on n'aperçoit aucune trace 
de vaisscau:x. Les mouvemenls généraux de 
l'animal agilenl en sens divers lc liquide ren­
fermé entre les pm·ois du c01·ps et l'inlestin, 
quelquefois des cilsvibratiles disposés en échaJ'iJe 
ou en groupes rl<'•lenninenl des coumnls plus ou 
moins itTéguliers; mais il n'exislo ni crem· pour 
donncr une jmpulsion détcrminée, ni artères 
pour dislribuer 1(' fluide llOUI'l'ÍCieJ' a Ja surfare 
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du corps, ni veïnes pour le ramener au centre 
de l'organisme. Dans ce cas, les distinclions dc 
sang arlériel ou \'eineux, dc lympheou de chylc, 
ne peuvent exister, et le liquide qui rPmplit tous 
les inlerstices organÍ(fUCS reçoit immèdiatement 
sans aucun intermédiairc les produïts de la ili· 
gestion . 

ll arrive pm·fois que l'apparcil intestinal snp­
plée, par une disposition très singuliére, à cettc 
ahsence d'organes circulatoires. C'cst lui-mêmc 
({lli sc charge de distribucr à loutes les parties 
du corps les prinripes alibiles dont la prépara­
tion !ui est confiée. On lc voit alors se complí­
quer d'e prolongemcnls, d'appendices, ({tiÍ allei­
gncnt les poinls les plus éloignés dc l'ot·ganismc. 
t:hez les Nymphons, chcz les Pycnogonons, es­
pèces dc Crnstacés asscz semlllnbles à ccrtaines 
Araignées des champs, l'in testin pénètre jusqu'à 
l'extn\mité des pattes et des pinces. C'esl à 
peu p•·ès comme si chez l'hornme l'estomac, sc 
prolongeant à travcrs le cou, les hras et lrs 
jambes, arrivait jusqu'aux màchoircs, au poi­
gnet et au cou-de-pied. 

La nature est beaucoup moins économe de 
forces ({tl'on n'est généralement tcntc de lc 
rroire, et souvent, lorsquc deux moyens se pré-
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sentent pour atteindre le méme but, elle les em­

ploie tous deux à la fois. La disposition que nous 

venons de rappeler se retrouve cbez certains 

J\Iollusques dont au moins un cer lain nombre 

ont bien certainement un creur. Ici les veïnes 

manquent, il est vrai, mais un appareil artéricl 

plus ou moins complet allportc successivement 
da ns les diverses parties du corps le liquide ren · 

fermé dans la cavité générale. Cependant l'esto­

mac cnvoic des prolongements dans tous les ap­

pendices, jusque dans les tcntacules du front, 
désignés par le mot impropre de cornes chez lc 

Colimaçon. En vertu des simples lois de la phy­

sique, il est impossible que les produï ts de la 
digestion contenus clans ces prolongements ne 

transsudent pas et ne se mélent pas au liquide 
qui remplit le corps de l'animal. Ces prolongo­

ments jouent done réellement le ròle des artères 

en portant des matériau x de nutri tion Jà ou ils 
doivenl éll·e employés: 

Ces mêmes prolongements remplissent aussi 

les fonctions de vaisseaux chylifères . En efTet, 

ces derniers ne versent jamais directement da ns 

les artères le cbyle pui sé par eux à la surf aec dc 

l'intestm. Avant d'étre propre à l'enlretien de 

l'organisme, ce liquide a beso in de subir Pacti on 
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modificatrice do l'nit· daus los poumons ou l~s 

branchies, et il anivo daus ces m·ganes mèlé au 

sang veineux. Or, chez les Mollusques dont nous 

parions, il n'cxis to pas de hranchies compara­

bles à celles des autr·es animaux dc la même 

classe. Les petites hagueltes si ricbement colo­

rées qui couvrcnl leur dos sont deslinées à en 

tenir lieu. C'esl précisément dans l' intérieur dc 

ces haguettes qu'arrivent les prolongemenls de 
l'estomac; et par conséquent le chyle, au sor tir 

de l'intestiu , se tr·ouvant au milieu mèmc dc 

l'appareil rcspira toire, ne pcutmanquer d'éprou­

vei' immédialement l'inOuenco vivifianle donl il a 

hcsoin . Tels sont les faits qui me conduisir·cnt à 
cette théol'ie uu phlébentérisme, qui, violcmment 

attaquée par quelques naturalistes français, n'en 

reçut pas moins à L'étranger , et surtout eu Alie­

magne, un accueil heaucoup plus cordial. Daus 

l'examen détaillé du groupe remarquable qui les 

présente, j'avais du nécessairement commottre 

des erreurs ; mais le temps et de nou velles re­

cherches ont con!lrmé de plus en plus tout ce 

qu'il y avait d'ossenliel et de général daus les 

résultats quo j'ai fait connaltre (131). 

Au point de vue qui nous occupe, la classe 

des l\Iollusques est d'ailleurs exlrémemenl 

I . 26. 
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rcmarquable. Sans sortir de ses limites, nous 
voyons In circulntion s'y montrer ú des degrés 
de complicntion les plus divers, et cela da ns des 
animaux souvcnt teès rapprochés l'un de Pau­
tre, et dont à priori on nurait pu croire l'orga­
nisation prcsc¡ue identique. Toujours cependnnt 
le cercle drculatoire dcmeure incomplet. Ent1·e 
l'appareil veineux et l'appareil artériel, il n'y a 
jamais continuit6 pat·faite. Par consequcnt, le 
sang chassé du camr ne peut y revenir qu'après 
s'èlre épancM clans les espaces intemrganiqucs 
ou lacuncs; par conséquent aussi, il remplit la 
cavite générale du corps. Là il baigne directe­
ment la plupart des viscères, et reçoit sans 
intermédiuit·es les principes nutrítifs, élahorés 
par lc canal alimentairc. Dès lo1·s on comprend 
que, si dans les Mollusques les plus elevés on 
doit admctlrc l'existence d'un sang veineux et 
d'un sang artériel , on ne peut encore y distin­
guer ni lymphe ni chyle. 

Les Articulés sc prêtent à des observa tions 
toutcs pareilles. Plusieurs faits rccueillis chez 
ces animaux étaient mème depuis longtemps 
dans la science, et précisément parec qu'on 

, n'avait pas snisi les_ relations qui les rattachent 
à ce rtui cxiste dans d'autt·cs g1·oupes, on y 
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voyait autant d'exceptions étrang<'s et caraclé­

l'istiques. Ainsi, depuis les travaux de ~UJ. Au­

douin et ftlilne Edwards couronnés par l'Institut 

en 1827, on rcgarda.it l'absence dc veïnes coln­

cidant avec la présencc d'un crour et d'un sys­

tème artériel comme cxclusivement propre aux 

Homards, aux Crahes et aux. autr·es animaux de 

Ja classe des Crustacés. Le manque de to ut organc 

cir·culatoire étail, croyaÚ-on, réservé aux Insec­

tes et à une· porlion des Arachnides . On sc ren­

dait compte dc ce fait si frappant dans son iso­

lament apparcnt par la modification que présentc 
ici l'appareil respira.toire. 

Chez les Insectes, en clfet, il n'y a ni poumo~s 
ni branchics. L'air arri ve par un nombre variable 

d'ouvertures dans un ensemble de conduits ap­

pelés tracMes, dont la structure singulière res­

semble presquc enlièrement à colle d'un élas­

tiquc dc hretellc. Ces trachécs sc ramificnt par 

toulle cm·ps. Pur conséqucnt, cornme l'avait dit 

Cuvier, chcz les Insectes , l'air semble alie•· chcr­

rh~r le sang, tandis que le conlmit·e anive chcz 

les au tres animaux. L' explication étaitlogiquc, et 

lout mouvemenl de ce liquiue paraissail ici inu­

tilc, puisqu' il pouvait sans cesse élre rcvivifJé sm· 

place. Néanmoins u ne ohscrvation plus alt en tire 

' 
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a fait depuis reconnaitre chez les Insectes une 

véritable circulatioñ. Un long vaisseau contrac­

tile placé s ur le dos jou e le ròle de creur, Lc 

sang se meut ensuite en liberté dans l'interstice 

des 01·ganes, mais cbacune de ses portion~ n'en 

est pas moins promenée successivemenl dans 

tout l'organisme; seulement la circulation est 
presquc entièrement lacunaú·e. Rien n'est plus 

facile que de suivre sous lc microscope tous ces 

courants dont les globnles chatTiés parle liquide 

trahissenll'existence et la direction. 
Ainsi, chez tous les lnvcrlébt·és dont nous 

venons de parler, le cercle circulatoire est in­
complet, et cet te circonstance n'en rend que plus 

remarquable l'existence d'unc circulation non 

interrompue clans la classe des Annélides. Sans 

doule nous lrouvons aux derniers rangs de ce 

groupe des animaux sans appareil de circula­

lion, puis quelques espèces qui en ofTI·ent l'ébau­

chc encore informe; mais le plus gt·and nombre 

possède un système ue vaisseaux sanguins par­

fai tement clos. Jusque chez les Némertes, dont 

la machine animale présente un dcgré de sim­

lllifiçation si remarquable, le sang parcourl sa 

route sans sOt·tir des tubes contractiles qui le 

renfermcnt. Chez elles pom'lant, il n'y a pas de 
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creut·, ¡nts plus que chez les Annélides pt·opr·e­

ment dites, et, de plus, les vaisseaux, pÚrlout 

d'un calibre égal, nc donnent naissance à au­

cune branche accessoire. Au point de vue de la 

circulation, les Annelés inférieurs ressemblent 

aux Vertéhrés hien plus que les Insectes ou les 

premiers ~Iollusques, dont pout'tant l'organisa­

tion est sans contredit bien supérieure ¡'¡ la 

leur (132). 

Enfin les Vertebrés eux-mèmes subissent la 

loi commune, et chez les derniers representants 

de ce type, chez les Poissons, nous trouvons 

encore des exemples de circulation lacunair·e. 

Ce fait important, bien inattendu il y a peu 

d'annces encore, a été découvert simullanément 

par deux anatomistes qui tous deux tmvaillaient 

à Paris, et à l'insu l'un de l'autre. MlU. Natalis 

Guillot (133) et Robin ont montré que, chez les 

Raies, il existe des portions du corps ou les 
vaisseaux sanguins manquent tout à coup·, et 01'1 

le sang s'épnnche liJJI'ement dans des cavités 

dont la disposition rappelle ce qui existe cltez 

les anirnaux placés aux dm·niers degrés de 

l'échelle. J\1. Robin, poursuivant ses premières 

reeherches, a étendu ces résultals à diverses 

autres espèces de la famille des Squales. Nous 
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sommes hien convaincu qu'on ne s'arrètera pas 
là, et que u'ici à quelques années on ll•ouvcra 
des faits sinon entièrementsemhlables, du moins 
tt·es aualogues, jusque chez les iUammifères· les 
plus élevé , jusquc cllez l'homme lui-mème. Les 
résultats foumis à JDI. Dujardin et Nalalis 
Guillot par l'étudc de la str·ucturc intime du 
foie scmblent ·êtrc unc garantie certainc dc 
succés pour les tnwaux enlt·epris dans cette 
dit·ection. 

En résumé, In cir·culatioo d'abord purement 
lacunaire, et pa t' ronséquent réduitc à unc s01·te 
d'agitation vague, se régularise et devienl de 
plus en pl(Js vascttlaire à mesure qu'on s'élève 
davantage dans l'cchelle animale. C'est là le fait 
géne•·al, la tendance qui domine dans le perfec­
tionnement progressif de l'appareil circulatoire. 

Eh bien ! cette mème tendancc se rclrouve 
clans les organismes en toie de formation, soit 
qu'on · examine lc développemcnt d'un germe 
normal, soit qu'on étudic la manièrc dont se 
constituent certains tissus accidentels. L'aire 
veineuse ou l'emhryon du poulet semblt' puiscr 
les premicrs éléments néccssaires à son éYolu­
tion ne présente d'abord qu'une sorte de disquc 
mcmbraneux creusé de lacuñes irré.,.ulières. Cc 

-~------------------------------~~ 
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sont, ainsi que l'a dit ~1. Milne EdwnrJs (13 4), 

comme nutant de petits lacs de òivet·ses grnn­
dcurs communic¡uant cnsemble par des goulels 
tm'lueux. A mcsure(¡ue le trarail tl'organisalion 
avance, les goulcls s'élargissent, les Iacs se 

chnngent en rtcuves, el hienlot ces cannux , 

d'ubm·d sim11lcmcnt creusés· dnns la suhslance 
mème des tissus, s'encaissant et se re,·Nant 
d'une memhrnnc lubuleuse, passenl ti. l'étal de 
vaisseaux pt·oprement di ls. Des phénomènes tout 

pareils se passent daus les fausses membranes 
qui trop souvent succèdent, por exemple, nux 
accidents inllnmmaloires d'une Ouxion dc poi4 

lriue. Là aussi, la maLÏÒI'e plaslique, s'ot·gnni4 

sant sous l'inrtuencc dés01·donnèe d'un surcrolt 
dc vie, se creuse de Jncunes qui se changent eu 
vaisseaux el ne lal'()cnt pas à se metll'e en com­
munication avec quelqu'une des bmuches pré­
exislanles de l'a1·bm cil·ctl!aloil·e. En lll'ésance 
de cette mnsse de fnils cmpruntés à des sout·ces 
si dive1·ses, n'est-il pas t•oisonnahle de pen ser 
que les choscs sc 11nssent générulcmenl de ln 
même manil•re, et que d'ol'dinail'e, sinou lou­
jours, la lacune a pl'écèdè le vaisseau? 

Telle est, en cfl'et, la conclu ion à laquelle est 
anivé M. )lihw Edwlll'ds, el p!ll' cela scul il s'est 
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mis en opposition avec la théo•·ie cellulaire due 
à l\1. Schwan, un des élèves les plus distingués 
du celebre l\lüller .(:l35). Selon le physiologiste 
allcmand, loutes les parties du corps animal 
seraient primilivement composées de simples 
cellules. Cet elément universel se développant, 
se modifiant, rroduirait, selon les circonslances, 
tanlót les fibres musculai•·es, tantót le paren­
chyme des glandes ou la trame des os. Les vais~ 
seaux ne seraient également que des cellules 
qui, d'abord sphériques, et venanl plus tard à 
s'allonger, à s'aboucher les unes aux autres, 
constilueraicnt par leur réunion les mille ra­
mificalions vasculaires du corps. 

Cette théoric compte, nous devons le dire, des 
partisans nomhreux et distingues. Elle seduït 
par sa simplici té, par la manière donl ell e permet 
d'emhrasser tous les phénomènes de développe­
ment, et par les rap ports qu'elle établit entre les 
deux grnndcs divisions de la créalion organisée. 
Depuis longlemps, en effet, unc théoric sem­
hlable est adoptée par les botanisles, qui la •·e­
gardent commc l'expression de tous les fails 
observés chez les végétaux. Nous renons de voir 
qu'il n'en esl pas de mème pcur les animaux. 
Chez ces derniers, la théorie cell u lai re donnel'íl, 
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nous le CI'Oyons, quelques resultats utiles. Elle 
peut être proprc à nous diriger clans l'élude de 
ccrtains tissus animaux qui ont Jès rapporls 
éloignés avec ceux des plantes; ma is, nppliquée 
nu régne animal enticr, eUe ne saurait être 
acceplée comme vraie. 

Ajoulons encot·c un exemple. à ceux que nous 
avens cités plus lmut. Dcpuis longtemps on sa­
vuit que chez les Anodontes, espèce de .ilf oules 
d'eau clouce très commuric aux environs de Paris, 
le cccur cst traversé par la demière parlie dc 
\'inlestin. D'autrc part, M. Edwards, étudianl 
l'ot·ganisation des Pa telles et des H aliotides, a 
rcconnu que, chez ces Mollusques, l'aorte, c'est­
à-dire la grande artèrc qui part immédiatement 
du creur, renferme uno partie de l'appareil buc­
cal. Ces faits curieux sont inexplicables par la 
théorie cellulairc. On ne comprend pas, en 
cffet, comment une cellulc, en sc développant, 
pourrait cnfermer clans son intérieur des or­
ganes d'abord placés au dehors; elle devrait 
plutót les refouler à mesu1·e qu'elle-mêmc aug­
menterait de volume. Au contraire, on conçoit 
sans peine que ces organes, formés au milieu 
d'un espace parfaitement lib1·e, ont dli ~tre en­
lour~s par les parois, qui, en se constituant plus 

I. 27 
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tard, ont transforme la lacune en vaisseau ou en 
COOUJ', 

L'cnscmble d'idees que nous m·ons cherchC a 
résume1· fut, nous le répélons, repoussé d'abord 
avec une veritable violence. On lui prodigua les 
épithètes d'incroyahle, d'absurde, de ridicule; 
on traila d'impossibles bon nombre de faits sur 
lèsquels il s'appuie. C'est à Paris surtout, nous 
lc disons à regt·et, què se mnuifcsla cclte oppo­
silion, respeclllble sans-doute, si elle avait tou­
jours pris sa source dans des convictions pure­
ment scienlifiques et conscicncieuses, mais qui 
eut trop sonvenl pour motifs des rivalités pel'­
sonnellcs. Plus désintéressés, les étr~tngers en 
compt·it'elll prompfement tou te la valeur , et Iu i 
rcndirent justice. Les hommes les plus distin­
gués d'.!\ngletet·t·e, de Belgiquc, d'Allemagnc, 
de Danemork, dc Suède, a.xaminèrent sél'ieuse­
ment les questions nouvellemcnt soulevées, et la 
pluparl d'entre eux. firent hientOt acte d'adbé­
sion. En Ft·ance mènl<', l'importance de ces 
idées ne put etre indéfiniment niée, et on les 
vit pénélt·cr jusque dnns la Fuculté de méde­
cine de Pm·is, qu'on ne pout'l'll pourtant p,ns 
accuser d'un amour inconsidéré pour les inno­
valions scienlifiqnes. Dans plu iel1L'S Jeçons 
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publiques, M. Andral développa à ses audilcurs 
ces nouvelles theot·ies, exposa et monlra les fai ls 
<¡ui lcut· se•·vcnt de base, et les const\fJucnces 
imporlantcs qui en découlent pour l'exacte 
nppréciation de plusieurs phénomenes physio­
logiques et pathologiques observés tous les jours 
chcz l'homme. On voit que les rechct·ches nppro­
follllics su•· les ètt·cs inférieurs nc sont pas, 
comrnc hien des gens lc croieut encot·e, purc­
mcnt spéculatives. 
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NOTES. 

N• 1 (p. 3}.- Pm· mi les personnes entt·e les moins 
dc qui cet omragc pourra tomher, il s'rn tt·ouye,·a 
sans doute dc peu familiarisées avec les étudcs 
d'histoire naturellc, et surtout aYec le nom et la 
réparlilion des groupcs zoologiques. J'oi cx·u, en 
conséqucnce, qu'il pounait être utilc tle présentcr 
ici un réswné succinct dc la classification, résumé 
qui sentit en mêmo temps uuc sor te de vocabnlairo. 
Polli' nc p:ts entror dans trop dc détails, jo mc suïs 
contenté d'indi(]UCl' les classes, laissanl de cóté Ics 
groupcs subordonné3, ord,·es, fam illes el genres. 
Les lectcurs cm·icux d'aller plus ayant, et qui nm­
tlraicnt surtout consulter des figures proprcs à 
préciscr lcurs idécs, pourraient consultor, comme 
ouvrages généraux, los traités élémcntaires dc 
M. Edwards, on particulier ses h'léments de ::oo­
logie (1), et l'édition illustrée du Règ1w animal de 
Cuvier (2}. 

(I) Éléments de 11oologie, 2 vol. io-8. 
(2) Le Règr1o animal, nouvellc éditiou par u nc réunion 

d'élèYes de Cm•icr. 
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Adoptant eu ceci des idées émises en pretuiel' 
licu par quelques auteurs allemands, nous recou­
naitrons quntl·c règnes de la nat u re, savoit·: le t•ègne 
minét·al, le t•ègne végétal, lc t•ègne animal et I e t·ègne 
hominal. L'l10mme à Jui seul forme cc dcrnie1·. 
qui ne renferme par conséquent qu'une espèce. 
car, à part toute autre considération, la science 
moderne a démontré cette unité. 

Deux sous-1·ègnes. 
. ! Vertébrés. 

REGNE ANIIIIAL.l lnvcrtébrés. 

dts 

VERTt BRtS. 

S.as-rigae 
d .. 

IMVERTt BRtS. 

Embrmlltlltll 
d ... 

AII NELtS. 

Seos-tllbraatbtlllell 
d .. 

ARTICUltS. 

Quatre classes. 

¡ i\fammüèrcs. 
Oiseaux. 
Reptiles. 
Poissons. 

T1·ois emb1'a11cheme11ts. 

{

Annelés. 
Mollusques. 
Rayonnés. 

Deux sou.s-embra11ch6ments. 

{
Articulés. 
Vers. 

Cinq claSStlS. EXEYPLES. 

· Insectes .... ... . Scarabés, Pnpillous. Mou­
ches. 

i\fyriapodcs ... Millcpieds, Scolopeodrc. 
Arachnides .. .. Aroigofles, Scorpioos, Ara-

rus. 
Crustacés ..... . Écre\'isses, Crabes, Cio­

portes. 
Cirripèdes ..... Dalooes, Anatifes. 
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Sept classes. EX EM l'LES. 

Annélldes ...... Sabcllcs, Ilermellesetpres-

Seos-t•~rnt~t~~eal 
d .. 

VERS (1). 

quc tous lrs l'crs marins. 
llotateurs .•••• Rotifèrc, llydatiue. 
Gephyriens .... Siponcle, Écbiure. 
Lombrinés •.•• Lombric terrestre, Nais. 
llintdlnés ... .•• Sungsues, Brancbellion. 
Tnrbclfariés ..• Planaires, Némcrtes. 

I, Uclminthes ••• Vers iotestioaux. 

( t) Pour nc pas compliqucr ces tablcoux csscnticllcment 
élémcntaires, jc n'ni pas rcprésenté ici Ics a{fi,nités collaté­
mles ou analogies sur lcsqucllcs j'ni dcpuis longtcmps appclé 
l'nttention, et qui so ut nujourd'hui recon nucs par lés natu­
ralistes les plus compétcols. Jc rnppcllcrai que, pour moi, 
lc sous-cmbraochemeut des Vers se pnrlagc en deux sérics 
carnctérisées pnr la réuoioo des dcox sexes sor un mêmc 
individu, ou pnr leur séparntion sor dcux individus. De ceUc 
distinction résullent des termes coiTespondants, ou analogues 
:;oologiques, dont l'nici lc tnhleao d' après l'étot actue! de In 
scieoce: 

Vers dioiques ou à 
sexes stparés. 

Anuélirlcs .••••••••••••• 
Rotateurs •••••••••••••• 
Go¡Jhyriens (!) ••••••••••• 
Mnlneobdcllcs ••••••••••• 
Mioe<:elós ••••• . ••••••••• 
NémntoYdcs .•••••••.••.• 

Vers monoiques ou à 
sexes t'étmis. 

Lombrics. 

Ilirudinés. 

Turbcllnriés. 

CcstoYdes. 

Pour eettc qucstion des dcux séries, on peut eousulter 
mes Mémoires sur lc Polyophthalme et sor lc système ocr­
veu:t des Snogsucs el des Lombrics (..lnn. des sc. 11aturelles, 
3• série, t. Xlii et XV HI ) , aiosi que r ouvragc de Van 
Beuedeo, intitulé : Les Vers Cesloïdes ou Acotyles. 
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Embrmbemeol 
dt< 

MOLLUSQUES. 

Doux sous-embrancllerrl8nts. 

J Mollusques proprement dits. 
{ i\lolluscoïdcs. 

Cili I) classes. EXE:IIPLES. 

Sm-embnoehemeol Ptéropodcs ... . Hrolc, Clio. ¡Céphalopodcs. Poulpe, Sèchc, Calmar. 

<~u Gastéropodcs. Limnees, Escnrgots, Duc-
IIIOLLUsgurs cios, Porrclninrs. 

fROP~EMEftT DITS. Acéphalcs .. .. Hultrrs, ~loules, Tare t. 

MO LUSCOIDES. 

du 

RAYOKNtS 

ZOOPHYTES. 

Sous-embraocbemenl 

RAYONnts 
AADI.lll\&5. 

Sm-emLunebemenl 
li l'S 

RAYONNtS 
OLODtlLEUX. 

Brachiopodcs. Téróbrnlulco, Lingulco. 

Deu:z; classes. ElCEa!I'LES. 

f
Tunicicrs ...... Diphorcs, Ascidi es simples 

et com posécs. 
B1·yozoaircs ... Plumotell~, Atcrouelles, 

\ Escharcs, Flustrcs. 

Deu:z; aous-embranchomonts. ¡ l\ayonnés radia ires. 
J\ayonnés globulcnx. 

Trois classes. EXEIII'LI!s. 

¡ Echinodcrmes. Oursins , Étoilcs dc mer , 
Ilolothuric. 

Acall'phcs ..... Méduscs, lléroés, Slépba­
nomics. 

Polypes ........ Cora i I, Actínics, Hydrc. 

Dou:z; classes. r:n:lii'LtS. ¡Spongiaircs ... ÉtJongcs. 
lnfusoircs ...... Monades, Voh·occs, Amy-

bcs (I). 

(1) La pince qn'avec presque tous les zoologistcs nctuels 
j'assigoc ici nux lofusoircs nc doit ètrc considéréc que 
comme pro,•isoire. L'extrêmc pctitesse dc ces noimnux rend 
leur étude fort difficile, Toulefois il pnralt dc plus en plus 

L-------------------·1 
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N• 2 (p. 4). - Le Rotifère des toits (lont il est 

ici ques~ion a ét.C dt\couvert par Leuwcnhoeck ( 1) 

¡Jroboble que cc groupc cst I oio d'~trc homogènc, et qu'il 
rcnfcrmc un grand nombre d'òtres qui n'onl pcut-êtrc de 
commun que Icor pctitcssc. · Pour connnltrc cc qui a poru 
do plus important sur l'histoirc des Jnfusoircs dons Ics 
temps 1ñoderncs, on dena coosultcr surtout lrs trnvoux dc 

M~l. Ebrcobcrg et Dujnrdio, et en pnrticulicr lc.grnncl onHagc 
du premicr, intitulé : Die Infusions Tlrier·chen, et I'Jiisloire 

des In(usoires, publiéc par lc sccond dons Ics Suites à Uuffon. 

( 1) Lcuwcnbqcck, né ò. Dclft en Hollandc en 1632, et 
mort en 1723, cst rcgnrdé ò juste tilrc comme lr fondotcqr 
dc la micrographie. So longue carrièrc a été consocrée à 

éludicr te mondc des infinirncnt petits, à perfrctiooncr Ics 
instruments pro1Jrcs à crs obscrrations. Les microscopcs com­
posés connus à son jlllot(IIC étant très impnrfoits et sujcts à 

bcaucoup d'crrcors, Lcuwenhocck n'cmplora jnmais que Ics 
microscopcs simples, c'est-à-dirc des lc¡ltillcs fort peti tos 
rt la très court foyer quïl fondoit lui-même el lixnil entre 
dcux lames dc nu;lnl pcrcérs d'unc ouv(lrturc lrès étroitc. 
Chaque instrumrnt au• dcvait scnir <JUC pour un petit 
nombre d'ohjets, eL LcuwcnhoccL: en tcunil toujonrs un très 

gra nd nombre prèts à senil". La collcction dc ces microscopcs, 
léguéc à la 5ociété royalc dc Londres, se compose à clic 
srule dc ringl-sis. plnqucs pourvucs de Icors lentilles. C'cst 
arec ces apporcils si simples que Lcuwcnhocck o toit Ics 
innombrables obscrmtions qui Jui valurcnl unc réputaliou 
curopécune. Pcnalnnt son séjonr eu Hollnnde, Pi erre lc Gra nd 
\'oulut Jc \'i si ter , eL, pour reconnaltrc ert honncur, lc mi­

cmgropbc monlra au czar lo circulotion du sang dons la 
queuc d'unc anguiJic, Malgré ses trarnux assidus, Lcu­
w~nhocck conserva jnsqu'à la fln de ses jours u nc cxccllcnte 

vnc, bonhcur qnl' n'onl IJA> en tou5 ses imitatcurs. 
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qui, le premicr, rcconnut l'étrangc p¡•opriété dont 
estdoué cet animal de mouri1· et dc ressuscite~· al­
ternativement, selon qu 'on lc dessèche ou qu'on 
lui rend l'cau néccssaire à l'cxercice de la ' 'ic. Lc 
Rotifère est devenu po ur· ainsi lli re le type d'une 
classe aujourd'hui fort nombreuse, et dont un 
grand nombre d'cspèces, menant le mème genrc 
de vie, jouisseut des·mêmes facultés. Indépendam­
ment eles Rotateu1·s, les Tardígrades, qui se rat­
tachcnt aux. Acaricns, et. apparticnnent par con­
séquent i\ la classe des Arachnides, ainsi que 
ce¡·taines Anguillules qui font partie des Hel­
mintbes, ont montré à divers observatcui'S des 
phénomènes scmblables. Toutes ces espèces sont 
de fort pctite tai\Je. On nous sau¡·a g1·é sans rloute 
de résume1· ici quelques uns des priocipaux résul­
tats que Jòm·nit l'étudc de ces cuJ•icux animaux. 

Lcuwcnhocck, Baker (i ), Spallanzani (2), nc 
chcrchaient guère leurs Rotifères que dans la 

(I) Hcori Dnkcr, ué à Londres, mort eo 17H, a élé un 
des précurscurs dc l'nbb<í dc I'Épéc. Tout en s'occupnnl dc~ 
moycos d'npprcorlrc aux sourds-muets l'ort dc llarlcr, il fit 
quclqucs éLudcs dr microgrnphic, et Spn llouznui lc cite avcc 
éloges. 

(2) L'abbé Spalloozaoi o été un des savants les plus re­
marquablcs du xvm• siècle. Né à Scondi:wo en 1i29, il 
débuta par des étudcs liLléraires, et professa à Rcggio In 
logiquc , la métapbysiquc el la lillérnturc grecqoe. lfais 
bir nl¡it il sc livra ~~~ rntirr aul ~rirncrs naturf'lles et ful 
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poussière qui s'accumule dans les gouttièrcs. On 

y en trouve, en elfet, mais en bien moindre quan­

lité que dans les petites touffes de mousse qui 

poussent sur les tuiles ou les ardoises, tandis qu'on 

n'en rencontre que peu ou point dans les mousses 

croissant s ur un mur crépi à la chaux. Ce que nous 
disons des Rotateurs s'applique également aux 

diverses espèccs de Tardigrades qui sont en tout 

cas bien plus rares. Po ur recueillir et observer ces 

appelé, pour Ics coseigner, à l'université dc Pavil.', qu'il oc 

voulut jamnis quittcr depuis. 11 y mourut en t 799. Il a 

lnissé un très graod nombre de l\Iémoircs et plusieurs ou­

vrngcs dont les plus importants ont été traduïts en frnnçais 

por Scnnebier, bibliothécaire de Geoève. On pout rcgardcr 

Spnllnnzani com mc un des fondnteurs de la physiologic cxpé­

rimentalc. Ses rechcrchcs sor In digcstion et sor la géoération 

prou vent qu'il avaità un degré toutà fait exceptiouuelle géoie 

de l'expérimcntatiou. La scieoce moderoe a sans doute ajooté 
à ce qu'il O\'Dit dit sur ces difficilcs questions, mnis clic n'a 

guère changé Ics résultats géoérnux ouxqucls il dtnit orrivé, 
et s'il n dté pnrfois moins hcurciU daus ses étudcs microgra­

pbiqucs, la f nu te en cst surtout aux instruments olors en 

usagc. Entrolné pnr son amour pour la scicnce, il se prit 

souvcnt Ini -mtlme pour sujct de ses expéricoccs, ou risquc de 

CODliJromcltrc sn vic. 11 dt'plo)'O la mèmc nrdcur dons ses 

voyogcs scicntifiqucs. C'est niosi que pour foire sur Ics vol­

cons Ics obscrvatioos consignées dans son Voyagc da11s les 

Deii$-Siciles, il s'npprochn , à l'àgc de soixnnte ;~ns, des 

bouchcs toujours en éruption du Stromboli et dc.> lavrs du 

Vésuve, au point de s'cxposer à subir lc sort dc Pliue l'on­
cieo. 

J. 2!! 
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petits êtrcs, il sullit de mouillcr Ics mousses et de 
les exprimer commc on fernit d'unc éponge. L'eau, 
en s'écoulant, entrntne à la fois lc sable et les :mi­
malculcs qui l'habilcnt. 

Bien que les diverses espèces que j'oi in<.Hquécs 
puissent moUI'ir et rcssusciter à diverS<:s repriscs, 
cette faculté a pourtant des bornes et chnquo expé­
rience c.Otitc la \ ' ÍC à quclques individus. Aussi, en 
desséchant el en mouillant ulternali\'cmcut le 
mémc sable, on voit à chaque l'ois diminucr lc 
nombre dc ceux qui rcvicnnent à la vic. Spnllnn­
zani, en ngissant sur les R.otlfères, n'en vit aucun 
rcvivre après In seizième altei·nath·c dc séchcrcsse 
et d'l111midité. Les Anguillulcs du blé vicilli out 
résisté en partic juS<¡u'h la dix-scptième (i). 

Cet all'aiblisscmcnt dans les singulièt·es tacnltés 
des animaux qui nous occupcnt se manifc:.-te éga­
lement lorsqn'on les gardc longtemps. Spallnmaui, 
après avoir bicn dcsséché du sable très richc en 
Rotíferes, le conset·va pendant plus de trois ans en 
en mouillant quclqucs portions tous les cinq ou 

( 1) Ces Anguillulcs, dont lc nom seu I sufllt pour indiqucr 
la forme généralt', ont été découvcrles par Nccdhom, physi­
ricn et uaturolistc dislingutl du xvm• sièrlc. Né à Londres en 
I 713, ~ccdhnm séjournòl nltcrnntivcmeut à Lisboone, i1 
tondrcs, à Paris, ou il s'occupa de microgrophic sous les ye~u 
tic Bulfou. Appclé à Druxcllcs pour dirigcr l'orgaoisalioo de 
l' Acndémic rondée par l\Jaric-Thérèse, il se fin dans cellc 
villc et y mourut en 1781. 
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si~ mois. li vit lc nombre des individus rcssusci­

té.s alle•· en diminuant d'uno . mnuièrc progres­

siva. 11 cst à rcgrelter quo cet habilc observatour 

n'nit pas fait durer plus longtomps l'oxpf\riencc. 

Dakc•·, qui, après Necdham, ótudia Ics Angnillulcs 

dublé Yicilli, cst nllé plus loin. 11 a conso•·vé dc co 

bló bicn sec peudant vingt-sept ans et a vu les 

Anguillulcs ressuscitar peu dc temps après avoir 

été plongécs dons uno goutto d'cau. S'ils avaient 

dépcnsó lour vic tout d'w¡ trait , Rolifè•·cs et 

Anguillulcs n 'aurnicnt duré que scizc à dix-huit 

jours. 
Les Tanligradcs et Ics Anguillulcs qui habitant 

nvec cux à cólé des Rotifèrcs, ont montró à Spal­

lanznni des phénomèncs tout it fait semblablcs à 

ccux que jc vi ens dc rappclcr. 

Ces résultat-3, cunfirmés clans le sièclc dcrnier, 

nvnieut été généralcmcnt rcçus commc oxacts, et 

on Ics cxpliquait pm· l'cxtrême simplicité d'orga­

nisation qu'on croyait ètrc lc parta ge dc tous ces aní­

manx. Ma is lorsquc M. Ehrcubcrg(1) cut démontró 

(I) M. Ehrenbcr¡;, natoralistc nllemand, corrcs¡Jondnnt dc 
l'Institut el 'liCcrétaire pcrpélucl dc I'Acndémic des scicnccs 

dc Derliu, cst un des nnturnlistcs vivnnts qui ont Clcrcé Ja 

plus ¡;rande et In plus utile ionucncc. Lc prcmicr peut-êtrc 

en Allcmn'gn<', il allnqna dans s~s IJascs lc systrmc nébulcux 

drs Philosophes dc la nature qui llominnit ontrc-nhin, et fit 
rcntrcr les scicnccs zoologiqucs et ¡1hysiologiqncs dons In 

voie dc l'obscrmtion et dc l'cxpéricncc. l\1, Ehrcnbcrg cst 
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qu'une organisation relativement fot't élevée n'était 
nullement incompatihle avec w1e taille microsco­
pique; lorsqu'il eut publié ses belles rcchcrchcs 
sur l'Hydatine couronnée, et montré dans cette 
espèce très voisine des Rotifèrcs unc complica­
tion organique des plus inattendues, des doutes 
commcncèrent à s'éle,·er. On sc demanda si dans 
les expérienccs de Spallanzani , de Bnker et dc 
leurs contempornins, la dessiccation avait été 
réellement complète. Un naturaliste, que ses tra-

surlout célèbre par ses rechcrches sor Ics petits organismes, 
rechcrchcs qui l'ont placé à juste litre au premicr rang 
des micrographes modernes. Ses découvertes sor l'orgnnisa­
tioo des Jofusoircs, des Rotateurs, ont en cntier reoouvelé la 
scieocc, qui n 'étnit guère plus avoocée qu'nn temps dc 
Lcuwcnhoeck et dcO.-f.l\Iollcr. Ses trovnux sur leslofusoircs 
fossiles QDt prouvé que ces êtrcs io!lnimcnt petits nvaient 
lnissé daus Ics couchcs géologiqncs du globc des traces de 
leor cxistcnce beaucoop plus coosidérablcs que celles des 
Mastodontes et des Éléphants. En!lo ses Mémoircs sor la 
complicatioo orgaoiquc dc certaius animam~ ioféricurs de 
gronde !aillc, et entre au tres des i\léduses, out été lc 
point dc déparl d'unc fou lc dc rccherchcs qui sc poursuivent 
cncorc et qui ont complétcmcnt changé Ics idées qu'oo sc 
faisait d'unc bonnc moiti<! dc la création animalc. Parmi Ics 
très oombrcux lravaux dc M. Ehrcn!Jcrg, nous citerons sur­
tout son grnnd oovrage sur Ics Infusoires, intitulé : Die fij{U· 
sions thierchen als volkommene Orgonismcn, sès Recllerches 
sur la strucltu-e du système nert:cu.x, ses Mémoircs sur l'or· 
ganisation des Acalèphes et r cosemble de ses publica tions sor 
Ics Infusoires fossilcs. 
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vnux antérieurs avaient conduit à s'occuper de 
cettc question, la reprit, aillé de toutc la rigueur 
des procédés mod ernes (1) . Des mousses pcuplées 
des c..liverses espèces dont nous venons dc parler 
furenL desséchées sous la cloche de la machine 
pneumatiquc. Elles y restèrent huit jours, placées 
à cóté de Yases pleins d'acide sulfurique qui 
devaicnt absorber les dcrnières traces d'humidité. 
Au sortir de ce récipient, les mousses furent por­
técs clans une étuve dont on éleva la température 
jusqu'à 125 degrés ; et pourtant, qua nd elles furent 
remises clans l'cau, jc pus constater avec MM. Du­
mas, Edwards et de Jussieu, qu'un ccrtain nom­
bre d'individus avaient résisté à tou tes ces épreuvcs 
etrovenaicnt à la vie comme si rien ne s'était passé. 
Pour nous, tous il ne resta plus aucun doutc sm· 
l'cxactitudc des li1its annoncés par Spallanzani. 

Pom· me conformer à l 'usage, j'ai , dans tout cc 
qui précède, employé les mots mo1·t et 1•ésurrection. 
Or, ce serait se !aire des idées fausses que de les 
prendre ici daus lc ur sens lc plus rigoureux. Quand 
un Rotifore sc dessèche, sc tlétrit, pcrc..l. le moU\'e­
mcut et prend toutc l'apparence d 'un informe 

(1) M. Doyèrc nvnit publié dans Ics A1111ales des scienccs 
naturelles (18·U ), un trnvnil noa.tom\quc d'un baut intérêt 
sur l'aonlomic des Tardígrades. Ses expérieoccs sur In revi­
vificnlion des Rotifèrcs, Aoguillules et Tardígrades, ont pnru 
daus lc mème recueil cu 1842. 

I, 28. 

,I 

I 

li 

: 
I 

~..~ . 



330 SOUVENIRS D'UN NATUIULIS'fE. 

g•·ain da poussièrc, il n'est pas récllamcnt mm·t. La 
vic ast seulemcnt suspenduc chcz lui, ou, pour 
parler d'une manière plus exacte, alie cst devenuc 
latf!'fl.te. Cet animal adultc a été mis dans un état 
par lequel passcnt un très gra nd nombre dc ger mes, 
par exempte presque toutes les graincs et l'ccuf 
même d'un oiseau. Cet reuf, dans lc vcnh·e dc la 
mère, participe à la vic de l'individu qui Iu i rlonna 
naissancc; puis il s'individualise et la ,.¡e cesse de 
se manifestar en I ui par des phénomènes sensibles; 
mais i1 n'est pas mort pour cela. Une fois pondu, il 
pa ut être conservé, et même fort longtemps, à con­
dition d'être placé dans certaines airconstnnces da 
sécharesse, de fi'Oid, etc.l\Jais, qu'on lc mcttc sous 
uno fcmclle en train de couver, ou sculcment dans 
un da ces apparails que les ancicns Égypticns sa­
vaicnt construïra en grand, ot bientót In vic so 
maoifestcra, lc gm·mc sortira dc sn torpcu1' et se 
développcra. Dans cet reuf, la ,.¡e ótait done r~téc 
quelque temps à l'état latent. Qu'on nc rcgardc pas 
cetta explicatioo comma trop hasardéc : lc monde 
physique nous préscntc des faits fort pareils. La 
chaleur amployée à fondre la glace ou à vaporisei' 
110 liquide disparaU, en cc sons que lc thcr·mo­
mètrc ne peut plus accuser sa préscnce; ma is e1lo 
n'est ¡Jas anéantic pour cela : elle s'cst sculcment 
dissimulée, elle est passée à l'état late11t. 

C'e~t Ull pbénomène du même ordre tJUÍ SC paSSO 

&-----------------------------~~ 
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chez los Rotifères, les Anguillulos, les Tardígrades, 
lorsqu'on vient à les dossécher. Dans tous los orga­
nismes vivants, uno certnine quantité d'cnu cst 
nécessnire à l'exercice des fonctions, aux mani(cs­
tations de la vic. En cnlcvnnt cetto eau on nrrête 
cos manifestations. Chez la plupart des animnux, 
ce temps d'arrêt ne peut êtt·c cffectué sans que la 
machine soulTrc au point dc nc pouvoir plus 
fonctionner ; alars il y n mort réelle. Ce que les 
espèces dont nous parions ont de très cxcoptionnol, 
e' cst que Jadessiccationn'entt·ainopour olles qu'une 
sortc dc S!Jncope d'ou on les retire en Iem· rendant 
do l'eau. 

Un certnin nombre <.lc végétaux inft\l'ieurs pró­
sonlcnt des ph6nomèncs ontièromcnt semblables à 
ceux que nous venons de sigoaler chc1. les ani­
mnux. Nous citerons en particulier Ics Nostocs, 
dont uno espèce est assez communc clans nos envi­
rons. Cetle Algue bicn dévcloppée so préscnto sous 
la forme de plaques brunàtres ou d'un ' 'ert sale 
doll 115 millimiotr(lsd'épaisseUI', plisséos et commc 
chilTmmées. Ces plaques ont pmofois jusqu'à 6 cen­
timètt·cs de dinmèlro. Par la dessiccution, elles 
s'amincisscnt ot se rólluisent pre3quc à rien, mais 
uno ondée dc pluic suffit pour lcur rendre !curs 
dimensions premièrcs ('i). ll résulto des expét·ieuces 

(I) M. Dnjardin n fnil connnttrc la structurc cxtrOmcment 
simple drs Nostocs. La plante cntièrc cst forméc par des 
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de Spallanzani et de Léman, que la végétation s'ar­
rête dnns lc Nostoc lorsqu'il cst sec, et qu'elle 
reprentl aussitóL qu'il est imbibó d'cau. l\Jais nous 
ne croyons pas qu 'il ait été fait sur ce végétal des 
recherches aussi précises que sur les Rotifères et 
les Tardígrades. 

N• 3 (p. 4). - On comprend qu'il s'agit ici du 
microscopc. Lc róle chaque jour plus considé­
rahle que cet instrument joue dans les sciences 
naturelles nous semble mét·iter que nous entt·ions 
à son sujet dans quelques détails. 

On distingue en physique le microscope simple 
du microscope composé. Le premier n'est jamais 
en réalité qu'une loupe forméc d 'une scule ou 
de deux lentilles. Avec cet instt·ument, l'observa­
teur regardc directcment l'objet qu'il veut étudicr. 
Le sccond peut ètre considét•ó comme formé de 

_ deux loupcs, dont l'unc (l'objectin scrt à produit·e 
daus lc corps de l'instrument unc image qui est 
reprise par l'autre ( l'oculaú·e), qui la transmet à 
l'reil. Dans le microscopc composé, l'observateur 
regardc, à proprcment parler, non pas l'objet lui­
même, mais bicn l'image de cet objet. 

Les microscopes simples, ou, po ur parler d'une 

espèces de chnpclets de globoles microscopiques Yerdoltres 
comme noyés dons unc subswnce mucilagincuse transpa­
rente. (Voyez lllt!moire sw· le l\'ostoc et lc Manuel complet do 
l'obsprva~u,. au microscope, par l\1. t', Dujardin.) 
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manière plus générale, les verres grossissants , sem­
blent avoir été con nus des anciens. Du moins parmi 
les pienes gravées que nous ont léguées les artistes 
grecs ou latins, il s'en trouve dont les détails vrai­
ment microscopiqucs ne peuvent être saisis à la vue 
simple, et il est à plus forte raison difficile d'ad­
rnettre qu'ils aient été exécutés sans l'emploi 
d'aucun moyen auxiliaire. Cependant on pom·rait 
croire que les anciens ~e servaient clans ce lmt de 
simples globes deverre remplis d'eau, comme cel ui 
que Sénèque employait pour lire des caractères 
très petits et peu dislincts. 

Quoi qu'il en soit, dès après l'invention des 
lunettes à lire, vers locommencementdu x1v• siècle, 
011 a du fabriquer lles loupes proprement dites et 
chercher à en obtenir d'un pouvoir amplifiant de 
plus en plus considét·able. Tous les premiers mi­
crographes ont travaill6 avec de simpl<is lentilles, 
que sou vent, comme Leuwcnhocc"k, i ls fabriquaient 
eux-mêmes. i\lalpighi ( 1), Swammerdam ( 2 ) , 

(1) Malpigbi, célèbre médccin et aoat.omiste itnlicn, na­
quil dans les environs de Dologne en 1628, et rut prorcsseua 
d'nnatomie d'abord ò l'univcrsité dc ccttc villc, puis succes­
sivcmcnt à Pi sc et à Mcssinc. Appelé à Rome commc médccin 
du pope Innocent XII , i1 s'r fixa et r mou rut en 169-i. 
Mnlpighi pcut ètre considéré comme un des rondntcurs dc 
l'anntomie compnréc et dc In physiologic ex[lérimeotnlc. 

(2) Swammcrdnm, oé à Amsterdam en ·1637, mou rut en 
1680, des suites d'noc nffcction hypochondriaquc nggravée 
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Lyonnet (1), n'ont pas cmployé d'autro instrument 
pour fniro leurs bolles découvcrtcs. Les nom­
breuses difficultés quo présentait la fabrication dc 
cos petites lentilles engagea plusiours obscrva­
tcurs à tàchcr dc les remplacer. On cmploya suc­
ccssivemont l'cau purc, l 'acide sulfuriquc, l'huile 
dc ricin, dont ou déposait uno très peti te gouttc 
sur uno ouvcrture percéc clans uno plaquc métal­
liquc. Lc liquide, prcnnnt dc lui-mêmc u11c forme à 
peu près sphériquc, pouvait, pondant quelquo 
temps au moins, joucr lc rólo dc lcntillo. Lc bau me 
du Canada , les térébcnthines et vernís divers 
furent rgalcmcnt essayés dans le mèmo but. 

pnr l'cxcès de trnvail. Dnns un dc ses nccès dc mélancolic, il 
jeia au feu unc ¡¡rande p.1rtic dc ses mannscrits, s'imaginant 
que dévoilor In structurc nnalomiquc des Insectes étail of­
fcnscr Dieu ! U nc nul re fo is )I vcndit /t vil pril u nc mnssc 
dc manuscrits qui , rarhctés à grnnds frnis pnr nocrhna\'C, 
furcnt pnblirs sous lc litre dc Diblia nalw·cc. Swnrnmerdnm 
pnrnlt ètrc un des premiers qui nit prntiqué des iujcctions 
en employant des mntièrcs fondt1cs qui se solidilicnt cnsnitc 
et permcttcnt dc disséqucr nisclmcnt Ics rnointlrcs cnnali­
culcs vasculnircs ¡ mnis il dut surtout sn célébrité à ses rc­
chcrchcs nnatomiqucs sur Ics Insectes. 

( t ) Lyonnct, né /t ~rncstricht, mort à La llayc en 1789, sc 
tina d'nbord il l'étudc du bnrrc:'au et cnt à rcmplir plusieurs 
chargcs imporlantcs. Pour sc délasscr, il s'occupa dc scienccs 
nnturcllcs et ~urtout dc l'histoirc des I!Jscctcs. Il sc proposnit 
dc publicr sur cc sujct un ouvragc général , mois piqué dc 
voir quelqucs unes tic ses découYertcs publiécs par d'nutrcs 
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Un ue ces hasards dont les esprits éminents sa­
vent seu ls profiter vint donncr aux micrographcs 
ce qu'ils cherchaicnl depui~ longtcmps. En 1665, 
un jcWlc llollauuais, nommé Hartsoeker, jouant 
à ln flammc d'Wlc chandellc nvec un fil de venc, 
s'aporç.ut que ce fil en fondant prenait unc forme 
sphél'ique. Hartsoeker nvait vu travaillet· Leuwen­
hoock. U essaya aussitót do placer sa peti te sphèrc 
rlo Yerrc entre dcux lames de plomb percécs d'un 
trou d'épingle, et on regardant un rlc ses cheveux 
nvec cet instrument improvisé, il se vit, à sn très 
grande joie, posscsseur d'un fort bon micros­
cope (i). Depuis cette époque, les micrograplws 

naturalistes qui l'avaienl devancé, il résolul d'cntrcprcndrc 
u u travail da ns lequcl il u'cO.t pas lt redoutcr de coucurrcot. 
Daus cc but, il cotreprit dc fairc l'anatomia d'un Tnsectc 
avcc nutant et plus dc détails qu'on n'avnit fuit ccllc dc 
l'hommc lui-m~mc, el il choisit uuc cspèce dc Phnlène ou 
Pnpillon dc nuit, dont Iu lnnc rongc l'écorce des saules, dl!& 
ormes, etc. (Cos.~uslignipel'da) . Lyounct se proposait d'étudier 
successivcmcnt la lnne ou chcuillc, la nympbe ou chrysn­
lide, et l'Insecte parfoit; mais, détouroé par ses fouctioos 
publiques , il ne put, cu plusicors nouées, mener à boone 
fio que la prcmièrc parli e dc cc trnvail. Lc 7'1'ailé a11atomique 
dc la Cl•cnille clt' saule parut cu f 7G2, en un fort volumc 
io-l." accompagoc! dc dix-buit planelles gravécs JlDI' l'autcur 
lui-mèmc. " Cet OU l'rage, a dit Cuvier, est lc che f -d'a:mue 
dc J'anatomic et de la gravurc. » Cet élogc est cuco re méritc! 
dc nos jours. 

(1) Jlartsoct.cr, né en tG47, mort en 1725, o'n,•ait que 
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employèrent très souvent lc procédé d'Hartsoeker, 
et Lc BailliF, entre auh·es, a jou i pendant sa vie 
d'unc grande réputation sous ce rapport. 

Les diverses lentilles dont nous venons dc parler 
présentent de grands inconvénienls. Lcur emploi 
est des plus fatigants ; le champ de vision est très 
restreint ; I e grossissement n'est jamais bien consi­
dérable. En 1813, un célèbre ph)•sicien anglais, 
1\I. Brewstcr , proposa d 'employer le diamant à Ja 
fabrication des microscopes simples. 1\lM. Pritcbard 
à Londres, C. Chevalier et Obcrbaüser à Paris, 
firent diverses tentatives et produisirent en effet 
des lentilles de picrres fines. l\Iais le résultat ne 
répondit pas aux espérances qu'on avait d'abord 
conçues, etil fall ut renoncer à l'emploi de ces ma­
tériaux dispendieux. On en revint alors à uno idéc 
émise à diverses repris?s, mais que Wollaston avait 
développée avec son talent habitucl. On essaya 
de superposer plusieurs lentilles ; et enfin, en 1829, 
1\1. C. Chevalier construisit, d 'après les principes 

dix-huit ans lorsqu'il trom•a l'a rt dc fabriquer des micro­
scopes simples a\'ec un fil dc verre. Au reste, cctte décou­
' 'Crtc lui a élé contestée. Quclques ouleurs l'ont altribuéc, 
peut-êtrc nvec raison , au célèbrc mnthématicicn anglais Hook 
à qui l'on doit l'inventioo des mootres de poche. Hnrtsoeker 
se servit dc ses globulcs pour fairc des rccherches fort in~ 
ressnntcs, et il a dispulé à Leuweohoek la cJécòuvcrte des 
aoimalcnlcs qu'oo a rctrouvés depuis dans lc liquide fécon­
dateor de tous les aoimaux. 
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du physicien anglais, son doublet, qui donne à peu 
près tout ce qu'on peut attendre du ruicroscope 
simple. Cet instrument consiste en une lentille 
composéc de deux vert·es plano-convexes, séparés 
par un uiaphragme et dont les cótés plans regar­
dent tous deux l'objct. Cette lentille est portée par 
unc petite potence solidement assujettie et uont le 
bras horizontal peut se promener en tous sens au­
dessus du porte-objet. 

L'histoire du microscope composé présente des 
péripéties bien plus nombreuses que celles uu 
microscope. Inventé tt·ès probablement en 1612 
par Galiléc (1), peut-être en 1619 par Dreb-

(t) Le nom dc Galilée est un de ceux que tout le mondc 
coona!L. Cet illustre astrooome naquit à Florence, d'une 
famille noble, en 1564, et mourut en 1642. Dès sa jcuncsse 
il s'occupn de matbématiqucs et professa cette science daus 

les universités dc Pise et de Padoue. Ayant entendo parler 
de In découvcrle des lunettes d'approche faitc en Hollaodc, 
¡¡ ce qu'on assure, par des cornuts qui s'amusaieot, Galilée se 
mit à f'reuvre et inventa la luncllc qui porte eocorc son nom. 
Avcc cet instrument, il découl'rit Ics phascs dc Véous, Ics 
tachcs du solcil, les sntcllites de Jupitcr. Lc rc!sullnt de ses 
décoU\ ertes astronomiqucs I e confirma dc plus en plus daus 
ses idées relatives au mouvcmcnt dc notrc globc, et dès !ors 
il sou tint lc systèmc dc Copernic 3\'CC unc vincité qui atlira 
sur Juí Ics rigueurs de l'inquisition. On sait qu'au moment 
mtlmc oil, ponr échappcr à cc terrible tribunal, il vcnait 
d'ahjurcr ce qu'ou api!Ciait ses crrcurs, il s'écria, en frap­
paul de son pied la ter re: "Et pourtnutelle se meut! » Pby-
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bel (1), cet instrument f ut cl'ab01·d uno sortc 
de lunctlc d'approcile ayaut jusqu'à six pícds 
de long et parfois six. à sept pouces dc diamètrc. 
Modifié par divers physiciens, il resta néanmoins 
jusqu'à ces uet•nicr.s temps UUIIS un état d'im­
perfection tel que les observat.eurs sérieux ne 
voyaient guèt·e en lui qu'une sot•te uc jouct et 
s'en t.enaient au micl'oscope simple. 

Lc plus gmnd délaut du microscopc composé 
étaít de donner des images confuses et dont tous 
les cont.om·s étaicut bordés òe franges colorécs. Cc 
défaut tenait aux propl'iétés mèmes dc la lumière, 
et il parut. longtcmps impossible de le corrigcr. 
Cepcndant l'ét.ude attentive de l'ooil hmnain fit 

- déoouvrir les moyens ò'aclu·omatiser les verres 
grossissanls. Dès 1757, un fabricant d'instruments, 
l'anglais Dollond construisit des télcscopes partai­
temcnt achromatiqucs. Dc là à en fai re au tant pour 
le microscopc il semble qu'il n'y nit qu'un pas. 
!\Iais la dimculté du tt·avail augmente tellement 
avec In pelilesse des lentilles, que Dollond lui-même 
nc parait pas 1\\'0ir tenté l'épt·eu\·c, et que ses 

sicicn aulanl qu'astronomc, Galiléc déconvrit Ics lois du 
pcndulc ella pesantcurdc l'air, dout son di&ciple, Torricctli, 
doona la d~moostration co in\·cntanl lc baromètrc. 

(I) Drcbbel, célèbre alchimistc né cu Holloodc, mort .i 
Londres cu 1631. 01J Ini attribnc l'invcntiou dc la tciuturc 
écarlalc et ccllc du tbcrmomèlrc. 
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microscopes restèrent ce qu'ils étaient auparavant. 

Ce n'cst qu'au commencement de· cc siècle qu'il 

ftit fait qualques tentatives sé1·ieuses pour résoudre 

ce problème u'optiquc appliquée. Dès ·1816, lo 

savant opticien de Munich, Frauenhofcr , obtint u11 

microscope assez pnrfnit, mai s d'un faible grossisse­

ment. Dans la sénnce (tu 5 av1·il 1824, M. Selligue, 

un dc nos mécaniciens les plus inventifs, présenta 

à I'Acauémic ues sciences un microscopc achromn·· 

tique construït d'après ses iòécs par l\I~I. Vincent 

et Citaries Chevalier. A parti1· de ce moment, les 

progt·ès furcnt rapides. En 1825 l\11\J. Chevalier, 

en 1827 l\I. Amici {1), fireut paraitrc des instru­

ments très supérieurs à ceux de leurs devanciers. 

Cclui dc M. Amici surlout, npporté à Paris, sou­

leva UllO aumiralÍOll UllÍ\'CI'SCile ; et pourtunt 
1 

en 183la il était battu par cclui deM. C. Chcralier. 

Vers collo èpoquo, l\Il\1. Oberhaüser et Trécourt 

(I) 1\f. Ami ci, profcsscur dc physiquc à 1\fodènc, n nttnché 

son nom à plnsieurs instruments d'optiquc. 11 n invcnté un 
microscropc cntoptriquc, unc nouvellc chnmbrc clairc, etc. 

M. Amici fabrique Jui-m~mc Ics verres qu'il emploic pour 

ses instruments, et il cst ai ns i Jlnrvenu à obtenir des ohjcctifs 
dc microsco)lC plus puissonts et plus pnrfuits que ccux dc 

tous ses concl!.[rcots. Mais ces verres ont un grave défaot : 

ils sont facilcment atl<tqoés par l'humidité, et l'on nous a 

cité un objectif pnyé 1000 francs nu savnnt proressrur, qoi, 

aprcs un simple trajct sur mer, et sans aroir servi, sc troova 

co01plétcmcnt hors d'usngc. 
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imaginèrent leur pla.tine à tourbillon et perfection­
nèrent encore. les lentilles. li s'établil entre eux. et 
M. Chevalier uno vét·ita.ble luttc, lutte dont la 
science profita. Puis M. Dujardin (1.) inventa sou 
excellent nppareil d'éclairage i M. Oberhaüser 
trouva son mic1·oscope_ pancraJique ¡ l\lM. Nachet 
ajoutèrent plusieut·s accessoircs ingénicux à lcur 
monture spéciale. Cc mouvemeñt, d'origine essen­
tiellement française, fut suivi à. l'étranger i et 
l'on peut dire que les !.>ornes du possible rêvé par 
les micrographes d'il y a trente ans sont aujour­
d'hui de l>eaucoup dépassées. 

(·J) l\1. Dujardin, un dc nos naturalistes les plus disti a­
gués, après avoir professé la géologic ll lo Faculté des scicnccs 
dc Toulousc, cst oujourd'hui profcsscur dc zoologic Illa Fn­
cullé des scicnccs dc Renocs. Cc fait scul indique chcz cc 
savant uuc variété de coaanissanccs que pcn\'cnt seuls ap­
précier commc clic doit l'êtrc ceux qui lc connaissent pcr­
sonnellement. i\1. Dujnrdio a surtoot étudié les organismes 
inférienrs et enricbi sur ce point la scicoce de plusieurs dé­
convertcs extrêmcment importantcs . Nous citerons entre 
antres lc fait fondamental découvcrt par lui chez Ics Rhizo­
podcs, qui rabriquent pour aiosi dire dc toutcs pièccs, avec 
In substaucc homogène dc leur corps, les membres qui Icor 
sont momentanémcnt uéccssaircs. lndépcndammeot d'un 
très grand nombre dc Mémoircs spéciaux qui ont surt,¡ut 
paru daus Ics .t!nnoles des seiene& tJaturelles, i\1. Dujardin a 
publié, daus Ics Suites à Duffon, l' Hiswire des Jn{usoire¡ eL 
ccllc des lnteslinaux. li cst aussi l'autcur d'un Manuel com· 
plet de l'obSiruateur au microseo~. 
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Les qualités que doit posséder un bon mict·o· 
scope sont avant tout la netteté et la purcté des 

images. ll faut que l'observateur voie dnns son 
instrument comme il Ycrraitsur sa table à In dis­

tanco de vision distincte. Les ha!Jiles artistes que 

nous possédons aujourd'bui remplissent ces con­
ditions jusqu'à un grossissement dc 400 à 450 dia­
mètres (t). Au deià de cettc limite, les contours 

deviennent moins nets et les images sont de plus 
en plus confuses. Ccpendnnt i! est parfois utilc 
d'aller plus loin, et l'on peut, si l'on Ycut, dépasser 

1000 diamètres avec uno lumière encore suffi­

sante (2). li f.'lut ensuito que la monture de l'in­
strument soit à la f ois très solido et facile à maniet·. 

Plus olie est simple, moins elle occupe de place, et 
plus ell e so prête aux oxigen cos du travailleur. Qual­

ques unes des disposi tions adoptées de nos jours ne 
laissent rien à désit·er sous ces divers rapports (3). 

(1} Le grossisscmenl d'un microscopc ou d'uoe loupe 

s'estime en diamèlres. Pour avoir le grossisscmenl de la 

surf ace cotière, il sortit d'élcvcr au carré lc eh i D're énoncé. 

Aiusi unc amplification dc 450 diamètrcs grossil ro róalité 

l'objct 202 500 fois. 

(2) 1000 'diamètrcs donoeot un grossisscmcnt dc 1 000 000 

de fois en surface. On comprcud que la ,·ivacité des imngcs 

doit rorcémcnt diminuer à mesure qu'oo augmente lc gros­

sisscmcot, puisque la mèmc quanlilé dc lumièrc doit former 

une image plus graudc. 

(3) Voycz, pour plus dc détails, lc Manuel deM. Dujardin 

'· 29· 
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N• l1 (p. 4).-L'Hydatine couronnée ( Bydatina 
senta) npparticnt à la classe des Systolidcs ou Rota­

tem·s. C'est s ur cette espècc que l\l. Ehrenbcrg a fail 
ses pt·emières observa tions relatives à la complica­
tion orgnniquc de ces petits nnimnux. On troU\'c 
abondammcnt l'Hydatine aux emirons de Paris, 
au printcmps, dans les petites mares qui restcnt au 
bord des ruutes ou dans lc crcux des ornièt·cs. 
(Voycz les ouvrages d'Ehrcnbcrg et dc Dujardin .) 

N• 5 (p. t..). -Les Brachions font égalemcnl 
parlie de la classe des Rotateurs. 

N· 6 (p. 5). - Des Bacillaires ou Diatomées font 

partic d'un dc ces groupes que les natm·alistcs sc 
disputent ou sc renvoicnt: les uns veulent y voir 
eles végétaux, d'autres les ~onsiclèrcut comme des 
animaux. Un certain nombre d'cnh·c elles, commc 
les Navícules, jouissent d'un mouvementspontané, 
lent, rrgulíer, et qui semble êlrc lc résultal d'uno 
volonté rèfléchic. Plusieurs préscntcnt des formes 
d'uno régularitó géométriquc, et lem·s enveloppes 
siliecuses, tnmsparcntes commc lc plus pur cristal, 

sont en outt·e souvent ciselées nvec uno tlélicatessc 
tcllc que chaquc pcrfectionncmcnt du microscopo 

nou& ré,·èle à cet égard des délails nomeam:. 
N• i (p. 5). - Les Planariées appartie~ncnt au 

et l'ouvragc dc li. C. Cbcvalier, inlitulé: Dcsrmcroscopt:S tt 
dc leu1· tlS0(/6, ouvrage qui m'a fourni la pluparl drs délails 

historiqucs pnlcl!dents. 
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sous-embranchemcnt eles Vers. Cc sont des :mi­
mnux plats, peu allongés, réunissant les dcux sexes, 
pourvus d'uu apparcil digcstif qui se ramific dnns 
tout le corps, et se mouvant à l'aide de cils Yibra­
tilcs qui héris:;ent la smoface entiè1·e du corps. Ces 
ve1'S, dont l'anatomie cst fort curieuse, out été 
l'objct d'un grand nombre de tra,•aux. (Voyezllacr, 
UelH!r Planm·ien dnns les Nova acta Ar.ad. Lèop. 
Ca1·.; Dugès et dc Qualrefages dans les Ann. des 
sc. nat.; OErsted, Platwib·mel'. C.-E. Siebold, Ma­
nuel d'anatomia comparée, etc.) 

N• 8 (p. 5). - Nous avons YU que ·les Inrusoires 
dcvaient ètre considérés provisoircment comme 
f()lmant une classe uu sous-embranchcmcnt des 
Rayonnés globuleux. Co groupe a été l'objot dc 
très nomb1·cux travaux. Les ouvrages générnux 
qui leur ont été consact·és sont surtout cc1ui dc 
O.-F. .Müller, Animalcula infuso,·ia, et ccux de 
l\IM. Ebrenberg et Dujardin que nous aYons déjà 
cités. 

N• 9 (p. 8). - Granvillc, peti te ville du départe-
mcnt dc la Manche, n élé bhtic s ur un promontoirc 
élcvé r¡u'uuc coupnrc profondc a prcsque entière­
mcnt séparé du continent. Son port, commotle et 
sur, fut construït en 178ll. Huit ans après, In Yillc se 
dérendit de Ja mnnière la plus honorable contrc les 
Angla is. Plus tard, elle résista dc mêmc à l'attar¡uc 
des Vendécns Lo cabotage, la pèchc des huitrcs, 

I 

I! 
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et surtout celle de la moruc, font de Granville un 
de nos petits ports les plus actifs et les plus com­
merçants. 

N• 10 (p. 9).- L'ensemble des grèves qui entou­
rent le mont Saint-Michel, et qui couvrent et décou­
vrent alternativement à chaqucmarée, est évalué à 
huit ou dix lieues carrées. Cette plage, bassc et pres­
quede niveau, est sillonnée par plusicursruisseaux, 
tels que la Séc, la Cellnnc, la Guintre et lc Couesnon. 
Ces petites rivières, dont le lit change très sou­
vent, sont unc des causes qui rendent cettc plagc 
si dangereuse en fnvorisant la formation des lisses 
ou sables mom·ants. (Voyez Reclterches pour servir 
à l'histoire naturelle du litt01·al de la France, t. I, 
par MM. Audouin et Milne Edwat·ds.) 

La montagnc elle-même n'cst qu'un g1·os ro­
cher granitique de 1.,200 à 1.,500 mèlt'es de 
circonférence à la base, et qui s'élève à une 
hautcur de plus de 130 mètres. Le sommct est 
entièrement occupé par le chàteau, qui joua un 
róle considémblc dans les guerres du moycn 
àge, et qui n'est plus aujourd'hui qu'une prison 
d'État. · 

N• 11 (p. 1.0). - Ces coquillages sont désignés 
da ns le pays sous le nom· général de coques. lis 
appartiennent tous à la classe des Mollusques acé­
phalPs. Les espèces les plus communes à Granville 
sont : le Cardium edule, les Solen vagina et ensis, 
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la Venus pullastra, la illactra glauca, que les Gran­
Yillais nomment Flas. 

N• 12 (p. 10).-Sous ce nom, on pêche sur tout 
le litt01·al deux espèces du genre Ammodytes : 
l'A. tobianus et l'A. la1ícea. 

N• 13 (p. 10).- On donne dans le pays lo nom 

de Clwvrette au Craugon commun (C. vulgaris). 
Cel ui-ci est beaucoup moins estimé que le Bouquet, 
nom sous lequel on désignc lc Palémon à dents dc 

scie (P. serratus). C'cst cetlc dernière espècc qui 

s'exporte surtout à Paris, ou elle figure à l'élnlage 
des principaux mat·chanus de comestible$. 

Les Crnbes qui sc prennenl sur lc littoral sont 
principalement l'Étrille (Portunus puher), appclée 

da ns le pays C1·abe espagnol; lc Tourteau ( Cancer 
pagurus), qui attcint quelqucfois près d'un piccl dc 
largcur et pèsc alors j usqu'à cinq livres; lc Crabe 

commun (Cancer mamas), bien plus petit et moins 

recherché que les précédents, et qui pullule d'unc 
manière étrange sur certains points de nos c6tcs. 

Le Homarcl (Astacus marinus) nc se trOU\'c que 

rarement aux environs dc Gramille; c'est Chauscy 

même qui est lc centre dc cctte pêche. 
11 est presquc inutile dc rappcler que tous Ics 

animaux dont il est ici qucstion font partie dc Ja 

classe des Crustacés. 
N• 1ll (p. 10). -Le Congre (Conge1· commttnis), 

connu à Paris sous le nom d' AnguilJe de mer, est 

I 
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un rlcs poissons les plus communs de nos cótes. Il 
ressemble beaucoup à l'Anguille comme l'annonce 
son nom vulgairc, mais atteint une taille bien plus 
considéraulc. J 'cn ni vu do · six à sept pieds do 
long, et Gosnor (1.) assure qu'ils atteignent par!ois 
la taillc dc dix-huit pieds. Ce poisson no sc mnngc 
vas seulcmcnt t'rais : les pêchcurs, apt·ès l'avoir 
évcnlt·é et ncttoyé, le font sóchcr à l'air, puis In 
livrent au commerco en paquets cl'envit·o¡~ cout 
kilogrammcs. 

No t5 (p. 10).-LcPoulpe(Octopus vulga1•is), la 
Sc i che (Se pia officinal is), et 1 'En cornet ( Sepia tol igo), 

(I) Gcsner, mMccin et naluraliste suissc, noquilltZurich 
en i 5 IG et mou rut à Di\. lc en i5G5. Contrnint dans sn jcn­
ncssc dc travaillcr et dc donncr des Jcx-ons pour vivrc, il 
n'en acquit po s moins noc instructiou a uss i variéc que solidc. 
On en jugcrn par cc fait, que sn Uibliothèque wtiversellc pré­
scnlc Jr litre dc tous Ics ouvrages hébrcux, grecs et In li ns 
con nus dc son temps, nccompognés d'un jugcmcnt motivé sur 
chacun d'cu~. Son TJigloire des an imaux, rnstc compilation 
intclligcnlc dc tout cc que Ics anciens m•aicnt écrit sur cc 
sujct, rcnfermc d'nillcurs des ol>servntions fort bien fnitrs et 
drs figures encorc cilécs dc nos jours. Gcsncr mourut en 
quclquc sortc nu champ d'honncur. Atteint d'uuc maladic 
qu'il jugca ¡lc,•oir ~trc morlcllc, il sc fit porter dons sa bi­
bliothè<IUe, et passn Ics cinq dcrniers jours dc sa vic à mcllrc 
en ordre ses manuscrits, quïl Jégua à \VoUT. Cel ni-ci en poblin 
u nc parlic, entre nntrcs des fragments d'unc líi<ftJirc des 

fJiantes pour laqucllc Gcsncr avait peiot plus dc quinze cents 
figures. 

I 



NOTES. 347 
sonl tro is ~lollusqucs dc la classe des Céphalopodes. 
Tous ces Mollusques sont pourvus d'w1 m·gane 
particulicr qui sécrètc un liquide foncé que l'ani­
mal ticnt en réserve daus une pocl1e appelée le 
ré¡ervoú· à encre. Lorsc¡u'il est menacé par quelque 
enuemi, i1 lance un jet de ce liquide qui trouble 
l'eau Lout autour de lui, et l'animal :l'échappe à Ja 
favcur de ce brouillard artiJiciel. Celtc encre des 
Cépbalopodes pourrait êlre utiliséc commc matière 
tincloriale; elle fom·uit·ait au lavis des couleurs tt·ès 
fines eL tres faci! es à manier. Les heaux dessin s qoi 
accompagnent les mémoires dc Cmicr su1· l'ana­
tomie de ces animaux, ont été exécutés a\·cc r encre 
fournie pnr Ics inuividus qu'il étudiait (Jllémoires 
pour w ·vir à L'l!istoit·e et à fantJtomie des Mollus­
ques, pn l' Cnvier) ( 1). 

N•16 (p. H). -Les Patelles (Patella), appelées 
Dinis ou Dénicles dans le pays; les Turbos(Tu?'ho), 
désignés sous le nom de Vignetles, et les Buccins 
(Buccinum), qu'on nppclle des Rans; enfin les Ha­
liotides (Haliolis), vulgaircment Ormie1·s, sont au­
tant dc Moll usques de la classe des Gastéropodc~. 

No 17 (p.11 ). - M. Beautemps·Beaupré, nJCmbre 
de l'Institut, ancicn directeur du dépót descartes et 
plaus de la marino, naquit à La Neu\illc-au-Pont, 

(I} Ces :\lémoires , qui avail'nt été lus el irnprimés isolé­
mcut, out été réuois en llU 'olume aujourd'hui fort rore. 
Cet ounnse est u u des prinripam titres de gloire dc Cuvier. 
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on 1766 , ot est mort à Paris en 1854. Rappeler 
qu'il a rcçu des Anglais le litre de pè1·e de l'hy­

d,·ograpllie, e' est assez di re tou t ce que 1 ui doit 

cette brancbe de nos connaissances. C'est dans 

l'établissoment même qu'il dovait diriger un jour 

que M. Beaupré fit ses premières ~tudes, età l'àge de 

dix-neuf ans il était déjà chargé de faire les cartes 

du Neptune de la Baltique. Plus tard, il fit, en qua­

Jité de premier ingénieur-hydrographe, lc voyage 

autour du monde avec d 'Enlrecasteaux, envoyé 

comme on sait à la recherche de La Pérouse, et 

leva tous les plans qui accompagnent la relation 

de ce voyage. Ce fut pendant celte campagne que 

l\I. Beaupré, appliqu~nt pour la première fois des 

méthodes déjà connues, ma is déòaignées comme 

inutiles, substitua les relèvemenls astronomiques 

pris avec lc cet•cle répétiteur de Bordcl à l'usage de 

la boussole. Ce bel atlas ne fut publié qu'én 1808. 

1\L Boaupré a publié plusieurs autres tJ•avaux 

remarquables, mais cclui auquellui-même atta­

chait lo plus rl'importance, est l'Atlas hyd,·ogm· 

pllique des ctJtes de F1·ance, qui, commencéen 1815, 

n'a été terminé que dans les dernières annécs du 

règne de Luuis-Philippe. Pour menet· à bicn cette 

grande cntreprise, M. Beaupré a dit·igé pendant 

viJ;Jgt ans les Lravaux des ingénieurs qui travail­

laient sous ses ordi·es, prenant part à toutes lem·s 

fatigÚes avcc un zèle et u ne activité qui étonnaient 



I 

NOTES. 349 

jusqu'aux mntelols. J'ai pu dans mes courscs 

recueillir sur cc point dc la bouche de plusieurs 

vicux marins des témoignages bicn peu suspects: 

Ajoutons que, gn\ce à l'esprit libéral dc M. Deau­

pré, il n'en a pasété de cc:l Atlas com mc de pt·esquc 

tvus les ouvt·ngcs publiés aux ti·ais de l'État. On ne 

sait que trop que ces ouvrages sont pt·csque tou­

jours d'uno chorté qui en rend l'achat impossible 

au plus gt·and nombre, et que parfois ils sont con­

servés à je nc sais quel Litre pat· des administt·a­

teurs qui en disposeut à lenr gré. 11 n'en est pas 

ainsi de l'Atlas hydrogt·aphique : chacun pcut, 

pour 2 f1·ancs la fcuille cntière et pour f f¡·anc la 

ucmi-feuille, sc proc.uret· ces magnifJques cartes 

qui reproduisent jusqu'aux moindrcs accidents dc 

nos cótes, et qui m'ont été p&rsonnellement d'une 

grnnde utilité . (Voyez les discours prononcés sur 

la tombe de l\I. Bcautemps-Beaupré, et sUI'tout ceux 

de ili. Dupel'l'cy et de l'amiral Baudiu.) 
N• f8(p.15).-Coutances, appelée jadis Cosedia, 

et plns tard Conslantia cast1·a, est. un e des plus an­

cicnnes villes du département de la 1\[anche. Ellc 

a donné son nom au territoire connu sous lc 

nom dè Cotentin. Sa cathédrale est un des monu­

ments les plus remarquables de l'ancieune Nor­

mandia. 
N• 1.9 (p. t5). - Jersey, Guerncsey, Alderncy, 

iles de lal\Iaoche, faisaicnt autrcfois partie du duché 

I. 30 
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de Normandie. Eu restant sous la domination an­
glaisc, elles ont conservé leurs proprcs !ois, qui nc 
sont null·c chose que les vieilles coutumcs nm·­
mandcs. Leurs babit~nts sont exempts du service 
naval et militaire. Le port dc Saint-Hélici', capitale 
dc Jersey, jouit do la plus entièrc frnuclúsc, ot les 
actes du pnrlcmcnt anglais n'ant force de loi dans 

les trois iles qu'nprès avoi1· été approuvés par In 
magislralUL'C locale. 

N• 20 (p. 18). -Nous avons cu Franc:c, d'ap1·ès 
Dugès (i ), cinqespòccs dc Lózards: l'ocellé(l.ace1·ta 
ocel/ata) 1 lc vert (L. vú·idis), lc véloce (L. velox), 
l'edwnrdsieu ( l. edwardsia11a) 1 le Lézard des sou­

elles (L. stú7Jium), et lc Lézard des muraillcs ou 
Lézurd gris (L. mumlis). Celui-ci cst dc heaucoup 
le plus·commun, et il cst peu d'cnfants qui n'nient 

joué nvcc lui. 
N• 21. (p. 18). - Le ~loineau franê (/t'ring illa 

domestica) est peut-être l'espèced'oiscau la plus un i-

(1) Duges, correspomlaot dc l'Institut, professeor à In 

Faculté dc médecioc. de l\lootpcllier, mort en corc jeu ne en 
:1839, o loissé plusieurs ouvrages sor l'art des accouche­

mcnts, un grnnd nombre dc l\lémoircs insc!rés priucipnlc­

ment daus Ics Annales dos scie11ces natu1·ellcs, et un 7'railé cio 
pfly¡wlogio comp<mfe, ounagc vraimcnt remarquablc pour 
l'époquc oit il a paru. Très patieot, et géoéralcmeot cuct 
dans l'étude des délails, Dugès a'ait eo outre un csprit 

géoéralisotcur . mai s un peu spéculntif. S'i I e ut yécu, il cOt 

certoinement lnissé u nc répulation cousidérablc et méritér. 

l 

--~-- ~ .I 
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vcrscllcment répanduc, bien que sa pa trio originaire 
soit l'Europe. ll a accompagné presquo partout Ics 
navigateurs, et on lo trouvc aujourd'hni jusqn'à la 
Nouvcllc-IIollande. Tout lc monde connalt l'effl·on­

terie de ces parasites, leur voracité, leur frcomlité, 
et par conséquent on peut se faire unc iclée des 

dêgàts qu'ils commettent. M. Rouyer dc la Bcr­
gcrie ~estime à un boisscau la ration dc blé que 
mange un Moiueau dans uue année. Qu'on juge 
d'apri>s cela dc la quantité de gr,'lin pcrdue annucl­
lcment ! 

l1 faut pom·tant rcconnaih·e que ces oiscaux 
volcm·s rendent à l'agriculture un scn·ice bicn 
récl. Au sortir dc l'rouf, il fautauxjcuncs moincaux 
nuc nouri·iturc plus tendre que les céréalcs, et le 
pèrc et la mèrc les nourrissent dc chcnillcs. Bracllcy · 
a conclu d'obscrvations souvcnt répétécs, qu'un 
couplc clc vieux moincaux porte à sa com·éo nu 
moins 40 chenillcs par heure, soit 480 chcnillcs 
par douze heures dc jou-r, ou 3,360 par semaine. 
Ces cllifTI·cs nous cxpliquent un fait qui s'est pnssé 

il y a un e trenta in e d'années. Po ur moUre les em-i­
ronsde Vicnneàl'abri deia voracité dc cesoiscaux, 
on avait ajouté aux contributions de chaque culti­
vatem deux têtes de l\Ioineau. L'impót fut payé 
exactement et les moincaux disparuront; ma is en 
rcvanchc tous les arb¡·es fm·ent dé\'orés par les 

chcnillcs. Il fallut rapporter lc décret et fi1vori scr 

... 
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pendant quclque temps la multiplication de ces 
mêmes oiseaux qu'on a\·ait voulu détt·uire. 

No 22 (p. 20).- L'exploitation du granit de Chau­
sey présenle un fait asscz curieux, et qu'on observe 
du restedans d'autrcs rochcs compactes. Lorsqu'on 
veut détacher un quarticr considérable, on trace 
d'abord une rainurc étroitc d'environ un pouce de 
profondeur, dans lnqnelle on place à còté les uns 
des au tres des coins dc fer doux. On frappe cnsuite 
altemativcment et avec uue force médiocre sur 
chacun de ces r..oins, et à un certain moment une 
sorte de son musical partant de la rochc annonce 
que celle-ci s'est fcndue dans toutc son épaisseur, 
11 ne reste plus qu'à dégager Je fragment ainsi 
obtenu. Quand In rochc est bien homogène, la 
lentc se prolonge très régulièrement en tout sen:; 
j usqu'aux fen tes voisincs, ma is s'anêtc toujours it 
In pierra pow·ria. l'ai vu abattre de cettc manièt·c 
des tables de granit d'un pied d'épaisscur et d'au 
moins cinquante pieds carrés, dont les faces étaient 
presque parfaitement parallèles et planes. 

N•23(p. 22). -Les Zostères(Zostera)formentun 
genre de plantes marines qui croissent submergées 
le long descòtcs de presque tou tes Ics mers. L'cspèce 
dont nous parions ici (2. marina) cst rcmm·quablc 
par la longueur de ses feuilles, semblnblc¡: à òcs 
ruhans vet·t~, étroits et minces. Ce sont elles qui, 
dcsséchées, ont été depuis quelques atmées versées 

l 
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dons lc commorcc sous l'étiquette de cl'in végétal. 
N" 2ll (p. 25).- Voy., po ur plus do détails, le to­

me I des Raclm·ches pozw sa1·vi1· à l'llistoi1·a du littol'al 
de la F1·ance, par 1\l~I. Audouin et Mil ne Edwards. 

No 25 (p. 28).-M. Edwards (Mil ne), membre dc 

l'Institut(Acallémiedes sciences), professcur au Jar­

ll in des plan tes eL à la Faculté des sciences dc Paris, 

cst incontestablement un des cbefs de la zoologia 

acLuclle .• Scs travam¡, aussi importants que nom­

hreux , lui ont mérité la hau te position qu'il occupe; 

ses ouv¡·ages élémentaires ont rend u son nom popu­

laire. Les recherches scicntifiques dc l\f. Edwards 

se portèrent dc bonnc heure sur los lnvertébrés, et 

rle bonne heure aussi il comprit que pour voir 

clair dans l 'histoirc do ces animaux, il fallait aller 

les éLudicr s ur placo. A vec son collaboratcur 

d 'alors, l\1. Audouin, il donna le ' signal do ces 

séjours prolongés sur les cótes qui souls permet­

lent des travaux sél'ieux sur ces ê~res aujourd'hui 

si intéressants. On sait combien cet exemple a eu 

depuis d 'imitatours. M. Edwards a publié un 

nombre très considéraiJlo de iUémoires origiuaux 

tlans les Anna/es des sciences natul'elles, dont il 

uirigc la partic zoologiquo dcpuis u no vingtaino 

d'années, et dont i! a fait un des plus remarqua­

blcs rocueils scíontifiqucs de l'époquo (1). Parmi 

(I) Les Au11a/es des scic11ces ttaturcllcs, fomlécs en 182-t. 
par l\lM. Audouin , Ad. Drongniart et Dumas, étaicut d'~ 

J. 30, 
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les ouvragcs généraux do ce naluralislc, nous cite­
rons, cnLt'C au tres: l'Histoi,·e des C,·ustacés, qui fait 
parli o des Suites à Buf! on; cell o des Palypie1·s, 
publiée en commun avec 1\1. J. Haimc, et les Elé­

ments dl! zoologie, qui sont devonus un liYrc clas­
sique. 

L'rouvro scienlifique de 1\1. Edwards nc se dis­
tinguo pas seulement par lc nombre et l'ótcnduc 
des trnvnux , mais bicn surtout par Ics Lcndanccs 
génómles. Au dolà des faits particuliers, l'auteur 
cherrhc loujours les fails généraux. Ainsi, nprès 
avoir fhitl'nnatomie des Crustacés, il donne SUI' le 
squelette tégumentairc de ces auimaux un mémoit·o 

conçu entièt·emcnt dnns le sens des écoles philoso­
phiquos, ma is cxécuté avec uno rigueur qui manque 
trop souvcnt dans les tramux de cettc uaturc. 
Commc conséquence de l'histoire généralc des 
mêmes Annelés, il fait conna!Lt·o leur distribution 
géographiquc, et reUe étudo lo conduit à la théol'ie 

bord consocr~cs égnlcmcnt à In zoologir, à la botanlque, à 
In géologic et u In minérnlogic. En 1834, ces deu I dcruièrcs 
scicnccs so détnchèrcnt, et la sccondc séric, dirigéc por 
l\ll\1. Audonin et Edwnrds pour In zoologie, par 1\IM. Ad. 
Drougniort, Guillcmin et Decaisuc pour In botnniquc, pnrut 
pcndnnt dix nos. En fSU, commcocn In troisièmc séric di­
rigéc par .M. F.dwnrds sen I pour lo zoologic, par MM. Bron­
gninrt <'l Dccoisnc pour la botnoiquc. Enfio, Ics ...Innates sonL 
à la Ycillo dc commcnccr leur quatrièmc séric nl·cc Ics m~mcs 
rédactcurs. 
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des centres do cróation quo confirment chnquc 
jour mèmc ccrtains résultnts palóontologiqucs. 
Dans sos livros commc clans ses Mómoire.s, 
M. Edwards fait tou jo urs marcher dc f't•m¡t la dcs­
CI'Íption oxtérieure et l'anntomie; en outre, il ne 
sépare jamnis l'étudc de In fonction de colle des 
m·gnncs. C'cst en sc plaçant à ce dernict• point de 
vuo qu'il a étó conduit à formuler lc principe de la 
division du t1·avail pllysiologique, principe qui n 
éclniré d'un jour tout nouveau quelqucs unes 
òcs questions les plus clifficiles de la zoologia. 
l\1. Etlwnrds a résumó l'onsemblc dc sos vues 
scicntifiqucs dans un omTngo intitulé : Eléments 
de zoologie générale. 

Jl nc fnut pas confondre l\1. Milnc Edwanls Je 
zoologistc a\·cc son frèrc ninó 'Villiam Edwnrcls, 
égnlomcnt membre do l'Institut ( Acadóm ie des 
scicnces moralcs et polítiques). Celui-ci, mort à 
Paris en 1844, étnit dc benucoup plus àgé. Après 
s'òtrc occupé de médccinc, il sc livrn d'abord à 
l'étude dc la physiologic cxpét·imcntalo, et publia 
sur cc sujet un OU\Tago capital beaucoup trop 
oublió par qualques physiologistes actuels, wus cc 
litre: JJe l'in(lmmce dr:s agents pltysiques sw·la vic. 
Plus tard il se tom·na du ooté dc l'ethnologie, qui 
l'nbsorba bientòt tout onticr. Ses rechcrchcs sut· 
les Gaels et les Kimris, dont il étendit les résullats 
à plusieurs populntions de l'Elll'ope, lui ouvrirent 

... 
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les portes de l'Institut. Les dernières années de sa 
vie furent consacrécs à un gt·anu trava:! de linguis­
tiquc qu'il nc put. terminet·, et dont une pat·tie a 
paru après sa mort sous le titre de : Jlecherches sur 
les lanyues celtique.~. 

N•26 (p. 28).- Audouin, mcmure llc l'Institut 
(Académie des sciences), professem· au Jardin des 
plantes, naquit à Paris en 1797 et mourut en 1841. 
Destiné d 'abord à la pratique du Larre.'lu, puis à 
celle dc la médccine, il se scntait invinciblcment 
entrainé vers la zoologie; le hasard vint eu aic.le à 
cettc vocatiun. Dnns une dc ses courses ento­
mologiques, Audouin rencontra Al. Brongniart. 
Le savnnt illustre se sentit attiré vers le jeunc 
étudiant en qui il crut reconnailrc l'ardeur qui 
l'animait lui-mêmc. 11 l'aida de ses conseils , 
et Audouin y répondit si bien qu'a,•ant l'àgc 
de trente a11s il suppléa Lamarck ( 1) et La-

(t) Lamarck, membre dc l' Institut (Académie des scieoces) 
et professem au Jardio des plantes, naqoit li. Dnrgentin cu 
nu, el mourut à P:~ris ro 1829. Dcroicr cnf:~nt d'une fa­
millc noble, il nvait élé desliné à I'Église et mis au sémi­
nairc ; mais à In mort dc sou pèrc il s'échappn et s'enrOla 
daus rarmée que comm:~odaiL lo maréchal dc Droglic. l i nc 
tarda 11as li. s'y distiogucr, eL fut nommé officicr à la suite 
d 'noc actioo d'éclnt; mais uoe mal<~dic grave et Ics cnnnis 
do servicc lc fireot reoooccr à la earrière des armes. li Yint 
à Paris étudier la médccinc ou plolOt s'occupcr de bol31Ji­
quc. A la suite d'unc cspècc dc lléfi, il imagina Ja clnssific<~-

j 
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treille (i), tous deux àgés et inút·mes. A ppelé il 
remplacet' ce dernier , Audouin sc tourna vers 
les applications dc l'entomologie, et il veunit dc 
pnrcourit' le midi dc In France pour étudiet· 
les Insectes qui allaqucnt l'olivier, lorsqu 'il f ut 
cnlcvé par une mnladie cl'Uellc. ~DI. Audouin et 
Edwnrds, unís par uno amitié que n'alfaiblirent 
jamnis la similitudc des travaux et l'identité du bu t, 
ont publié en commun plusieurs i\Témoircs, entre 
nutres ces Reche1·clles sm' la litt01·al da la F1·ance 

tion dichotomiqur., qui permet d'nrriver tr~s aisémcnt au 
nom dc la plante ou dc l'animal qu'on l CUt détcrmiocr, 
et publia d'après ecs illécs la Flore (nmçaisc, que nurron fit 
irnprimer à l'im¡>rimcric royalc, et. qui cul un très graud 
succès. Plus tard, il ful nommé gardc des collrctions au 
Jnrdin du 1\oi, el lorsquc la Convcntion réorgaoisn lo 1\lu­
séum, il fut charg~ dc l 'cnseignemen~ des Im·crtébrés. li 
anit alors près dc cinquante ans, et la malièrc était oou­
rclle pour lui. Lamarck sc mit résohiment à l'ou\'rage, et nc 
t.:1rda ¡Jas à jctcr un jour tout nonvc.:~u sur cc sous-règnc ro­
corc fort mal connu.l\Jalhcnrcuscment ses travaux incessants 
nltérèrenl sn rne, et il dcvint com¡Jiétcmcnt arruglc, heu­
reux cncore dc trou\cr un adoucisscmcnt à cc mnlhcur dm1s 
Ics soins tlc sa filie, qui tr:\\'aillait en quclquc sortc pour Iu i, 
et écri\ nit sous sa dictéc. Lamarck a rmblié un tr~s gra nd 
nombre dc tra\·au~. et entre nutrcs trois grnntls ouHngcs : 
la F/oro (rançaüc, la Zoologio pltilosoJlhi'JllC, et surtout l' llis· 
toirc nal!lrcllc etes animawz: sans vc1·tèbre$, qui lc liL appclcr 
ovcc quclquc c~agéralioa, il cst na i, le Liuué (rauçais. 

(1) Lalreillc, qui rccuL dc ses émulcs lc tilrc dc priucc dc 
l'cntomologie, élait ué à Bri\cs en 1 i62, ctmourut à Paris 

I 



858 SOt;YE:I lllS o't:N i'üTUII.\LISTE. 

que nous ll\'Ons soU\·cnt l'itécs. ~r. Audouin a 
publié sPul phtsicm·s :\[émoircs d'cntomologin purc 

ou nppliquée, entre autres un tnwnil fondamental 
sur le squeletto tégumentaire des Insectes, un 

OU\Tage sur la muscardine, et Ull antre sur la 
Pyt·ale, qui n'a pam qu'après sa mort. 

N• 27 (p. 35). - Les Fucus, qui servent à la lh­

brication do la somic ou à l'engt•ais des ten<•s s ur 

~ toutcs llOS cCltcs dc l'Ouest, sont principalcmcnt 

lc F. nodosus, appclé V1·aigin, Jo F. vcsiculosus, 
elit C1·ar¡uet, ot lc fi'. sc¡•¡•atus, qu'on désignc par 
lc nom uc T'raiplat. 

N· 2H (p. 43).- Certains Polypiers, entre autrcs. 

N°2\! (p. 43).-Ln plupartdesNulliporcs, placés 

en 1833. 11 ful membre dc l'Institut (MaMmlc des scicnccs) 
et dc prcsque toulrs Ics Académit's d'Enropc, et pourlnnt 
pru d'hommcs ont eu nue 'ie plus modcsle el plus péoiblc. 
D'aboni prt'lrr obscur, il raillit périr pcndnnt lrs Ol8U\:tis 
jonrs dc In rérolution; puis simple cmployé du Muséum, il 
n'arri\'n nu ¡1rofcssornt qu'nprès In mort dc lnmnrck. • On 
mc tlonnr du pn in qunnd jc n'ni plus dc deu ls,., dit-i I, en 
nr>r>rcnant &1 nominnllon à une chairc dont il nc tlcrnit 
jouir que quatre nns. On 'l'oit que la scicnce rst pnrrois u nc 
mèrc blcn injustc, cnr latreillc rut uu dc ses plus illustrcs 
cr1rnnts. Por sn publication dc son Genera Crustaceurum e' 
Inscctorttm, il porlogo m·cc Cuvicr l'houneur !l'nroit· hllro­
duit In mtllhodc naturrllc en zoologic. La 11lupart dc S<'S nu­
tres tro\ ou~ sont ~~nl<'mcnl rcmarqunblrs, et >On llistoii'O 
cir' Crustacis et /nscctct cst un dc ces om rages qui sen-cnt 
dc point dc dépnrL 11 tous ccux qui ricnncnt après. 
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pnrnti Ics plnulcs ò'nhm·d 1 puis parmi les Poly­
picl's, it cóté des i\fillépot·cs, nc sont qu e de simples 
concrétions picrrcuscs, d 'après les obscrvations de 
i\f. Drcaisne. 

N• 30(p. /¡3.)- Lcs Corallines (Corallina), pt·o· 
mcnées tour à tour dans les trois règnes, sont dé­
cidément des Algues 1 et par conséquent des \'égé­
l.'lux, d'après les rccherchcs de 1\1. Oecaisne; mnis 
eles yégétnux qui s'cnct•mitent très rapidcmcut de 
sc ls cnlcaircs1 ce qui cxplil¡uc les difficullés dc lcur 
étnclc et les crrcm·s aux<¡uellcs clic a donné lieu. 

N• 31 (p. ú3).- Tous les Polypcs nais sont clans 
ce cas, et entre au tres le Cora il. Cesanimaux avaicnt 
(oté décrits et nommés commc des plantes, mêmc 
pnt· 1\rarsigli, qui les nvait soigncusemcnt étndiés à 
l'<''lat vivnnt. Pcysonncl, chimrgien dc la mnriuo 
fmuçnisc, t•ccouuuL lc prcmicr la vérilablo naturc 
rle !curs prétenducs flcurs, et fit part dc sa décou­
vcrte à Réaumur (i). i\fnis cet illustre naturaliste, 

( I ) Réaumur, néà La Rochelle en I G83, mort en I 757, doit 
~lre rcgnrdé commc un des plus gramJs noms scicnliOqucs 
<le In Frnnt4'. OCs son plus jcune dge il s'occupa dc scicoces 
et (lrélodn à lous ses tmrnux ¡mr dc sérieuscs étudcs de ma­
thémntiqucs. Ses prcrnicrs Méruoires sur In géométrie lui 
\ olurcnt d"cntrcr à .I"Académic des scieoccs il rdgc dc vio¡¡t­
quntrc ans. Possesscur d'unc fortuoe indépcndante, il tra­
\ ni lla a\ cc un e ardcur incessantc l't s'occupa des sujcts Ics 
(llus variés. Pcrsoone n'ignore qu'il inventa lc thcrmomètre 
qui porte son nom. Les arts tnntiqurs lui ...toi\·cot en ou~re 
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préoccupé des idécs nncicnncs, et voulant, comme 
il lc dit lui-m~me ménagcr la répulntion d'un 
confrèrc dont il cstimait Ics lt·avnux antéricurs, ne 
crut pas devoir communiquer immédintemcnt cc 
résultat à l'Académic. Pom·tant il lc fit connaitl'c 
en 1. 727, ma is sans l'adoptcr en corc. La découvcrte 
de Peysonncl fut contcstée jusqu·au moment ou les 
cxpérienccs dc '1'1-cmbley (1) sur l'Hydrc d'eau 
doucc Clll'cnt montré dans ce dCI·nicr le type nu 
des animaux du C01·ail et des autrcs Zoophytes. 
Les dCI·niers doutcs ne furcnt d'ailleurs lcvés que 
par les travaux de d~ux membt·es cle l'Académie, 
Guettard (2) et Bernnrd de Jussicu, qui, en 17ll1, 

un procédé pour trnnsformcr lc fer forgé en acicr, la fabri­
cation dc In porcelninc, l'introduclion en France des manu­
factures dc fer-blanc, etc.; mais dc tous ces travam, ceux 
oit il a rnontré lc plus d'origioalité et un véritablc génic, 
sout ceux qui oot pour objct l'histoirc naturellc. li ~·occupa 
d·abord des Mollusqucs, des Zoopbytcs, non pas scolemcot 
pour décrirc Icors formes cxlérieures, mai s poor décom•rir et 
cxpliqucr Ics phéoomèues les plus obscurs dc lcur ,·ic. Ce 
ful aussi à cc poiut dc 'ue qu'il s'occupa des Insectes, et 
l'oonagc qu·il a laissé sur cc sujet sous lc litre dc 11/émoires 
pour servil" à l'histoil·c des ft¡scctes pcot ètrc coosidéré com mc 
lc chcr-d·reune dc l'obsen ation fiuc et exacte. 

(I) Tremlllcy, né à Gcuèye en liOO, mort en 1i8.l, n 
immortalisé son nom par la décoU\ertc des H)·dres d'eau 
doucc et par Ics cxpérieoccs aossi curieuses qu'cuctcs qu'il 
fit sur ecs animaux. 

(2) Gucttard, médccio et mioéralogiste distiugué, naquit 
à Étampcs en t 'lt51 et mourut à Paris en 1786. 
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firent ex près lc voyagc dc nos c6tespour ,·érificr cc 
qu'il y avait de fondé dans les idécs de Peysonnel. 

No 32 (p. 45). - Les Spongodium sont des 
plantes de la famillc eles Algues, qui ressemblent 
à des éponges de couleur verte. 

N• 33 (p. 46). - Lc nom de Rissoa a été donné, 
en botanique, à un gen re de végétaux dc la famille 
dc5 Aurantiacécs, et en zoologie à un gcl1l'e dc 
1\Iollusques. On comprend que c'cst de cc ucrnic~· 
qu'il s'agit ici. 

N• 34 (p. 46). -Les Batanes (O al anus) sont un 

genre de la classe des Cirl'ipèdes, animaux voisins 
à certains égards des C¡·ustacés, mais qui subissent 
des métamorphoses telles que Cuvier, mème après 
a mir fait leur anatomie, Ics plaçait pm·mi les 
1\Iollusques. C'cst à l\L J. Thompson, natu•·aliste 
anglais, qu'est duc la découvertc de ce fait impor­
tant. (Voycz les Zoological researcltes wtd illusl7·a­
tions dc cet autcur.) 

N• 35 (p. 46). - Les Porcelaines ( Cyprrea), 
bien connues de tous les amateurs dc coquillcs, 
sont dc3 1\Iollusqucs appartcnaut à In classe des 
Gastéropodes. Les Oscabrions (C/,iton ) font aussi 
pat•tic des i\lollusqucs Gastéropodcs. I ls sont rc­
mnrqunblcs par la division du test qui forme sur 
lem· dos des dcmi-anncaux imbriqués. 

N• 36 (p. 46). -Lcs Thétis ( 1'/wtys) appat•Liennent 
à la mème c.lasse, ma is n'ont aucune trace de test. 

I. 31 
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N• 37 (p. 47). -Les OpbiUI'cs sont des espèces 
d'Étoiles dc met· dont les bras sout très allongés. 

N" 38 (p. 4 7).- Les F! us tres (Flustra) et les Es­
chares (Eschara), longtemps rcgardées comme des 
Zoophytes, font partie de la classe des Bryozoaires. 
Les Scrtulaires ( Set•tularia} et Ics Campanulaires 

• ( Campanulm·ia) sont des Polypes. (Voycz, sur les 
Bt·yozoai,·es, les belles rechcrchcs dc 1\1. Van Be­
neden, et, s ur les Polypes, celles dc M. Edwards.) 

N· 39 (p. 47). - Les Thétyes ( Tftetya) sont des 
espèces d'épongcs à forme globulcu::e et à struc­
ture compacte. Ce groupe, encore asscz mal connu, 
a été, de la part de ~I. Valcnciennes, l'objet de 
rechcrchcs approfondies qui malheureusement ne 
sont pas ('TICOre publiées. 

N• 40 (p. 47) .. - Les Alcyons (Alcyon) et Ics 
Lobulaires (Lobttlaria) sont des Polypes vivant en 
colonies s ur u ne masse c.ommunc com mc charnuc. 

N• H (p. 47). - La famille des llolothuries 
appartient à la classe des Échinodermcs. 

N• 62 (p. ilS). - La classe des Annélides est 
ex.trêmemcnt remarquable par l'cxtrêmc variabilité 
de structuro q u'clle présente. Ellc a été po ur moi 
l'objet d'étudcs suivies dont il SCI'n souvcnt qucs­
tion tlaus les chapitres suivants. (Voyez, sur celte 
classe, les ouvrages de Savigny et dc M. Edwards, 
ainsi que lesMémoires de 1\IJ.\1. Eòwards et Quatre­
fages dans Ics Atma/es des science& Mfurelles.) 

' 
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N• 43 ( p. 56). - L' Arénicole des p~cheurs 
(Arenícola piscatorum) est uno des Annélides les 
plus abondantes s ur nos c~tcs, ou ell e est cmployéc 
comme appàt. C'estaussi unc des pluscuricuses par 
son organisation que 1\1. Edwards a bicn fait con - · 
naitre. (Mémoire surf a circulation des Annélides). 

N· 64 (p. 60). - Le genre Desman (Mygale) nc 
renferme que deux espèces vivantes : l'une, dé­
couvm·te en Sibérie par Pa llas; l'antre, trouvée en 
France bien plus tard. Cell e-ci habite, à ce qu 'il pa­
ratt, cxclusivcment les ruisscaux des Pyrénécs. Les 
Desmans sont de petits Mammifèrcs insectívores, 
exhalant u ne forte odeur de musc produí lc par nn 
liquide particulier que sécrètent des glandos pla­
cécs ,·ers la basc de la qucue. lli. Lartet a décou­
vcrt des restes dc Desmans fossiles dans lc richc 
ossuairc de Silnsan . 

No 45 (p. 60). - J'ai uonné à cctte curieuso es­
pèce, le nom dc Synapte de Duvernoy ( Synapta 
.lJuvcrnwa}, en l'honneur du savant qui fut mon 
professeur et qui m'a toujours traité en ami (1 ). 

(I) 1\1. Duyernoy, membre dc l'Institut, profcsscur au 
Jardin des plantes et ou Collége de France, est né à 1\Jont­
bcllinrd. Compntriotc dc Covicr, il s'attncha de bonnc beure 
à cet illustrc maitre, et rédigen, dc concert avec M. Duméril, 
In première ~dition de I'Anatomic comparóc. L'nmitié de 
Cuvier, qui déjil J'avnit fnit nommcr profcsseur à la Fncullé 
des sciences, lui nssuroit lt Paris un bel avenir ; mois en­
tralné par ses alfcctions de fnmille, M. Du,•erooy ac retira 
daus sn ville oalnle ou il ncrçn la médccioe. A I'Agc d!' 

I 
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N• 46 (p. 63). - Képler, né dans le Wirtem­
berg, mort à Ratisbonne en 1630, fut en quelque 
sorte lc précurseur de Newton. Un des premiers, 
il fità la physiquc l'application des mathématiques, 
compléta les l'ab/es 1·udolphines commencées par 
Tycho-Brabé(1), réforma le calendrim· et publia 

cioqo.:~nlc nos, il rcotr.:~ d3ns 13 carrièrc scicntifi<¡uc en nc­

ccptno t lo choirc tic prorcsscllr de zoologic à la Facullé des 

seien ecs dc Strasbourg. Dès cc moment, lli. Duvcrnoy n 

moutré llOC ordcor au lravail qui nc s'cst jnmois démcntic. 

11 a dooné lloe roulc de 1\lémoires, et aidé dc l'oucicn 

aide de M. cu,•icr , du sa,•aot et modestc Laurillard, 

il a publié unc sccoodc édition dc l'Anatomic compa,·ée. 

A la mort dc Cuvicr, M. Dovcrnoy lc rcmplntn au Col­

légc de France. Plus tnrd il succéda à i\1. dc lllaim•ifle, 

qui profcssait au J\Juséurn l'aoatomic comparéc. Ainsi, 

M. Duvcrooy occo¡1c aujourd'hui les deox choircs que rendit 

jadis si célèbrcs lc grond homme dont il rut à la fois l'élève 
et l'ami. 

( 1) Tycho-Drohé, oé en 1546, mort en 160 J , cst res té 

célèbre daos l'bistoirc dc l'astrooomie par son amour pour 

cctte sciencc et par l'iovcntion d'un systèmc iutcrmédiairc 

pour oinsi di re entre cel ui dc Ptoléméc et cel ui de Copernir. 

Pour fui, la tcrrc occUlJC lc centre du moodc, mais lc solcil, 

en tournant outour d'clle, cst accompngnó des plauètcs su­

péricures qui lui servent en qllclquc sortc dc sntclli tcs. Cc 

système, qui semblnit mcttre d'accord Ics progrès nccomplis 

pnr la scicnce modcroc O\'CC lc tc~tc f;~mcux du liHc dc 

Josué, o été loogtemps en grnndc Yoguc auprès des théolo­
giens. Il est oujoord'bui complétemcnt oublié. Tycho-Drnhé 

avoit fait Mtir dons unc pctitc llc tic Ja llolliquc son obscr­

votoirc d'Uraoibourg, qu' il rendit célèbrc par ses lrnl'Dlll et 
par plusieurs découvcrtes importantes. 

-
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plusieurs ouvrages d'astronomia. l\Jais de tous ces 
tt·avaux celui qui a ¡·endu son nom immortcl est 

la découYcrte des !ois du mou,·cmcnt des plauètcs 

et des comètes autour du soleil. Nous donnons ici 

l'énoncé de ces lois, en rem·oyant aux ouvrages 

d'astt·onomie ccux dc nos lecteurs désireux de plus 

amples dévcloppcments : 

1 • Les orbes des planètes et des comètes sont des 

ellipscs dont le soleil occupc un des f'o~·ers. 

2• Les ail·es, décrites par les rayons vccteut·s des 

planètes et des comètcs clans leur mouvemcnt au­

tour du soleil sont proportionnelles aux temps. 

3• Les carrés des temps des révolutions des pla­

nètes et des comètes àutour du soleil sont propor­

tionnels aux cu bes des grancls axes de leur orbite. 
On a dit que Képler nvaitété {:Onduit, pour ninsi 

dire, pat· hasard à ses plus belles découvertes ma­
thématiques par les idées mystiques auxquellcs il 
s'abandounait volontiers. Nous ignorons ce qu'il 

peut y avoir de vrai da ns cctte allégation; mais ce 
qu'il y a de cet·tain, c'est que ce grand astronome 

était profondérncnt religicux. Nous en nvons la 
prcuve clans la belle prière, qui termine un de ses 

ouvt·ages et qui a étó reproduite en tèto dc l'ou­
vrage de Buckland sur les f'ossiles. Oñ nous saura 

gré, sans doute, de transcrit·e ici la traduction 

qu'en a donnéc M. Doyè1·e: 
<< Avant de quitter ccttc tablc sur laquelle j'ai 

I. 31. 
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Init tou tes mes recherches, il ne me reste plus qu'à 
élever mes yeux et mes mains vers lc ~iel, et à 
adresser avec dévotion mon hum ble prière à l'au­
teur dc toute lumière. - O Toi qui, par les lu­
mièrcs sublimes que tu as répanducs sur toute la 
nature, élèves nos désirs jusqu'à la di vinc lumière 
de ta gr~\ce, afin r¡ue nous soyons un jour trans­
portés daus la lumièt·e éternellc de ta gloire I je te 
rends gt·úces, Seigneur et Créateur, de toutes les 
joies que j'ai éprouvécs dans les extases ou m'a 
jeté la coutemplation de l'ceuvrc de tes mains. 
Voilà que j'ai terminé ce livre qui contient le fruit 
de mes travaux et j'ai mis ¡lle composer toute la 
som me d'intclligence que tu m'as donnée. J'ai pro­
clamé devant les hommes tou te la grandeur de tes 
ceuvres; je leur en ai expliqué les témoignagcs 
aulant que mon esprit fini m'a permís d'en em­
brasser l'étendue iufinie. J'ai fait tous mes efforts 
pour m'élever jusqu'à la vérité par les voies de la 
philosophie, et s'il m'était arrivé, à moi, mépl'isa­
ble verroisseau conçu et nourri da ns Jê péché, de 
dire quelque chose d'indigne de toi, fais-lc moi 
connallre afin que je puissc l'ctfacer. Nc mc suis­
jc point laissé aller aux séductions dc la présomp­
tion, en présence de la beauté admirable de tes 
ceuvres? Nc me suis-je pas proposé ma proprc 
renommée parroi les hommes, en élevant cc mo­
numeut qui devait êtrê consacré tout cntier à ta 
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gloire? Oh! s'il on était ainsi, reçois-moi rlans ta 
clémence et dans ta miséricorde, et accorde-moi 
cetto gràce, que l'reuvre quo jc viens d'ache·ver 
soit à jamais impuissante à tilire le mal, mais 
qu'elle contribue à ta gloire et au salut des à mes I » 

N• 47 (p. 63). - Nc,,•ton, né à Woolstrop en 
161J2, mort à Lond1·cs en 1727, esl.un de ces génies 
dout l'humanité cntière a le droit d 'ètrc fière. On 
assure que, dès l'úge de vingt-quatre ans, il avait 
fait la plupart dos découvertes qui ont imrno¡·talis6 
son nom. 11 a laissé plusieurs traités de rnnthómati­
ques, de physique et d 'astronomio, pm·mi lcsqucls 
les plus r cmarquables sont I'Optique et lc livre des 
Principes matMmatiques de plzilosopllie nattwelle. Ce 
dernier est son principal titre de gloire. 11 y rléve­
loppe d'uno manièrc que tous ~es astronomes 
déclarcnt êtrc vl'llÍmont adrnirablc, la doctrine dc 
l'altraction uniue1·selle, doct¡·ine qui a donné la 
clef d'uno foulc uc phénomènes, e t sur laquelle 
rcpo:;e toule l'astronomia moderna. Snus entrer 
dans des détails qui s'écarlcraient beaucoup trop 
du plan de cet ouvrage, nous résumerons en quel­
ques mots les principes posés par Newton : 

1• Toutcs les partícules de matièrc répandues 
dans l'uuivers s'aUircnt mutuellcmont en raison 
directe de leur mass~ et en raison in verse du carré 
de la distance. 

2o Çette forco est indépendante du temps; ell~ 
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agit à tr·avers toutes les substauces, quels qut: 

soient I e ur nature et lcur état dc repos ou dc mou-
vement. , 

3• Quand dcux cm·ps sphériqucs s'attirent, 
J'attraction s'cxcrcc prc:>cisément commc si la 

masse entièt·c était réunie au centre de chaque 

sphère, et pat· conséquent, commc si chacun d'eux 
n'était formé que d'une seule pat·ticule. 

4" Deux corps sphériques obéissant à l'action de 
l'atLraction se meu vent de façon que chncun d'eux 
déct·it autout· de l'auh·e considéré commc fixe, et 

que tous deux déct·i,·entautour dc leur centre com­

mun de gravité, des courbes concaves appartc­

nantaux scctions coniques. Ces coUI·bcs seront des 

ellipses, des paraholes ou des hyperboles, sclon les 
cas particuliers. 

5• Da ns chaque cas, la vitessc angulait·e avec la­

quelle sc meut la ligne qui joint les centres sera 
en raison inverse du carré de leur distance mu­

tuelle, et Ics aires décritcs par cettc ligne serout 
égales en temps égaux. 

Depuis longtemps l'cxpérience a prouvé que ces 

lois gouYernent notre système solai t·c, et les dé­

couvertes récentcs ;;ur les mouvcrncnts des étoiles 
doubles ont prouvé qu'elles règlent égnlcmC'nt la 
mm·cbe des astres les plus éloignés. 

Les travaux de Newton lui attit•èrent d'assez 

bonne heure les honneurs et les richesscs. Toutes 

I 
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les Académies voulurent le compter au nombre de 

leurs membres, et à l'àge de cinquante-quatre ans, 

il fut fait garde et puis maitre des monnaics, posi­

tion lucrativo qui !ui permit de laisser à sa mort 
une forlunc d'environ 700,000 francs. Pcut-être 

fut-ce là un malheUI· pour la sciencc. Tout entier 

aux devoirs de s::t clmrge, Newton ne s'ongagea plus 
dans aucunc grande enti·cprise scientifique. Peut­
être aussi avait-il dit son demicr mot. Que pou­
vait faire do plus cel ui qui avait trouvó ot démon­

ti·é l'attraction univcrselle? 
Comme Képlm·, Newton était très rcligieux et 

enclin aux idécs mystiques. Au milieÚ de ses tra­

vam:. , il s'occupa de commenter l'Apocalypse. 
Après avoir joui toute sa vic d'uno santó parlaitc, 
il mourut de la picrre, après vingt jours dc souf­

frances cruclles qui faisaient quelquefois couler la 
sueur de son front sans jamais I ui arracher uno 

plainte ou altérer sa sérénité. 
No 48 ( p. 64 ). - Linné, né à Rceshult en 

1707, mortit Upsal en 17 78, fut un de ces génies 

rares d'oit date uno èrc scientifiquo nouvelle. 
Commc tous les hommes doués d'uno vocation 

vraie, et qui n'cntrcnt pas d'embléc dans la voie 

qui leur convient, los commencemcnts de sa vie 

l'urent pénibles. Son pèro, pauvre ministre protes­
tant, lc destinait à lui succéder et l'avait mis à 
l'école dès l'àge de dix ans; ma is, au lieu de se 
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rendre en classe et d'apprendre le laliu, l'enfant 
cournit la campngne et cucillait des flcurs. Poni­
tions du mnilre, mcnaces du pèt•e, ricn ne put 
vaincre ce penchant instinctif, et, déclaró incorri­
gible, lo petit Linné f ut enfin mis en apprentissage 
chez un cordonnier. Là il eut le bonheur d'être 
remarqué par un médecin nommé Rothman, qui 
lui prêta les ouvrages de Tourncfort, et le recom­
manda à Stobreus, professeur de botanique, qui 
l 'cmployacommecopiste. Cel ui-ci, frnppéàson tour 
des étranges dispositions de cet en font, l'envoya à 
ses fra is à l'unive•·sité d'Upsal. Ma is la pension fai te 
à Linné n'était rien moins que magnifique. Pour 1 
suppléer, il donnn qualques leço11s et utilisa par­
fois ce qu'il avait appris clans son apprentissagc en 
raccommodant pour son compte les chaussurcs 
usécs par ses camarades. Heureuscment il nc tarda 
pas à se fairc distinguet•. Son professcurde botani­
que lui remit la dircction du jardin, so fit biontót 
suppléer par lui, et qualque temps après, la ville 
d'Upsallui confit\, pour la Laponie, une mission 
scientifiquc, dnns laquelle i1 montt·a nutant de cou­
rage que d'ardcur pour la scicncc. 

Accueilli à son relour par les dóboircs que les 
jalousies de petile viii e résCJ·vent d'ordinaire à qui 
sort de la foulc, Linné se fut peut-ètre découragési 
quelqu'un n'eut su être ambitieux pour Juí. Une 
jeune filie qu'il aimait, et dont il étai t aimé, exigea 


